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le centre d’art |  lieu de production, de diffusion et 
d’accompagnement

Le centre d’art contemporain de malakoff déploie ses actions entre deux lieux, 
la maison des arts, lieu de diffusion, et la supérette, lieu d’expérimentation. 
Laboratoire émetteur d’idées, d’utopies et de formes inédites, lieu de 
rencontre avec les auteur·e·s, initiateur de débats et échanges sur les 
mutations de notre société, le centre d’art reste avant tout le lieu du projet 
de l’artiste. Il s’emploie, à ce titre, à leur offrir la possibilité de produire et 
d’exposer. La maison des arts propose un programme de deux expositions 
personnelles ou collectives par an, attentif à toutes les tendances, générations 
et moyens d’expressions plastiques. Les expositions rebondissent et opèrent 
des frottements avec l’actualité, la géopolitique, la sociologie, les enjeux 
environnementaux et les technologies émergentes. 
La structure est également un lieu de ressources pour les auteur·e·s, 
étudiant·e·s en art, qui savent pouvoir compter sur du soutien intellectuel, 
logistique et administratif. Elle mène des actions pédagogiques et de 
médiation particulièrement actives. La fonction de médiation apparaît, en 
effet, comme un axe essentiel du centre d’art vis-à-vis de tous les publics sur 
son territoire : initiation à l’art contemporain, travail d’information auprès des 
enseignant·e·s, ateliers pédagogiques, évaluation des actions, échanges avec 
les publics et partage de connaissances. L’exposition, grâce à une médiation de 
qualité, se prolonge au-delà de sa durée et continue de vivre au travers du récit 
des visiteurs...  Une pédagogie de proximité permet ainsi de placer chacun·e, 
enfant et adulte, au plus près de la pensée de l’artiste.

Depuis 2016, la programmation du centre d’art s’accompagne d’une 
programmation hors les murs, qui mélange danses, expositions et actions 
culturelles dans la ville et en lien avec son territoire.

les divers formats de résidences

Depuis plusieurs années, le centre d’art expérimente différents formats 
de résidence pour accompagner la création en train de se faire. Entre 2013 
et 2019, il a accueilli une fois par an, un·e artiste émergent·e en résidence, 
entre 6 à 9 mois dans son appartement-atelier. Ces résidences ont permis 
d’accompagner les auteur·e·s sur des temps de réflexion, de recherche et 
de production.
Depuis 2016, le centre d’art accueille également des projets de résidence 
dédiés à la danse et à la performance, faisant des invités qui les portent les 
« intrus » éphémères d’un espace dédié aux arts plastiques. Peu à peu, ces 
rendez-vous exceptionnels se sont intégrés à la programmation du lieu sous la 
forme de « résidences performées », organisées deux à trois fois par an.
Depuis le 5 décembre 2019, le centre d’art  a ouvert des résidences dédiées 
aux collectifs d’auteur·e·s hors les murs  à la supérette, grâce à une mise à 
disposition d’un local de 200 m² par Paris Habitat. Résidence de jour pour des 
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collectifs d’artistes-auteur·e·s, elle se situe dans le quartier de Stalingrad, qui 
constitue à lui seul une petite ville dans la ville, au sud de Malakoff. Ce nouveau 
lieu a vocation à être un lieu de production et d’expérimentation collectives, 
ouvert sur le territoire, complémentaire du lieu de diffusion qu’est le 
centre d’art. C’est un espace d’échange et de partage entre créateur·rice·s 
et habitant·e·s et usager·e·s du quartier où elle se trouve, à l’écoute de son 
environnement et privilégiant les projets écoresponsables.

2020 | une saison singulière

Après une ouverture le 21 janvier 2020 de la première exposition personnelle 
de l’artiste Louise Pressager à la maison des arts et la résidence de cinq mois 
du collectif Fantôme à la supérette, le 13 mars 2020, en raison de la crise 
sanitaire les deux sites du centre d’art ont dû fermer. L’ensemble des projets 
du centre d‘art ont été annulés et l’équipe confinée s’est mobilisée pour aider 
les artistes et auteur·e·s autrement en maintenant les budgets honoraires et 
productions dédiés. 

Durant cette période l’équipe s’est adaptée et a participé  au programme 
#culturecheznous initié par le Ministère de la Culture. En juin au moment de la 
réouverture, le public a pu être accueilli sur rendez-vous à la maison des arts et 
le centre d’art a pu reprendre ses activités. Une deuxième résidence a ouvert 
le 1er juillet à la supérette avec le collectif Atelier W et participé au programme 
de l’été culturel.

En septembre l’exposition collective picturalité(s) a ouvert ses portes et 
rencontré un public large et nombreux grâce à une belle couverture de la presse 
et notamment un article dans le quotidien Le Monde écrit par Roxana Azimi. Le 
pôle médiation et éducation artistique a pu recevoir des scolaires et s’inscrire 
dans le dispositif départemental « Chemin des arts ». En janvier 2021 pour le 
deuxième confinement, le pôle s’est déplacé hors les murs, à la rencontre du 
public scolaire dans les classes.

En 2020, la maison des arts, centre d’art contemporain de malakoff a poursuivi 
sa volonté d’offrir sur son territoire un espace de création, de médiation et 
d’expositions ouvertes et accessibles à tou·te·s, en phase avec les recherches 
artistiques actuelles. L’équipe a renforcé le pôle médiation et éducation 
artistique et le pôle de projets hors les murs avec les partenaires de son 
territoire. Le pôle communication s’est également consolidé avec la poursuite 
de l’identité visuelle.
Avec les auteur·e·s et les commissaires invité·e·s, le centre d’art s’est affranchi 
du format classique de l’exposition et a élargi ses pratiques aux disciplines 
transversales qui irriguent aujourd’hui la création contemporaine.

édito
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du 21 janvier au 5 avril 2020du 21 janvier au 5 avril 2020
avec louise pressager avec louise pressager 

Tournant majeur dans le travail de l’artiste, cette exposition a donné à voir pour 
la première fois un ensemble de chansons et clips vidéos installés dans une 
scénographie spécifiquement conçue pour l’occasion. Alors qu’elle s’était 
toujours appliquée à contourner le genre autobiographique, Louise Pressager  
s’est emparé  cette fois de son micro et c’est à la première personne du singulier 
qu’elle a chanté ses textes mis en musique par le compositeur et arrangeur 
Ferdinand. Dans ses nouveaux dessins, elle rompt partiellement avec le noir et 
blanc de son style graphique habituel pour oser les couleurs et le grand format. 
Des projections oniriques s’invitent dans ses installations. 

À grand renfort de linoléum et de placoplâtre, elle nous a proposé un parcours 
fléché analogue à celui que l’on suit dans les magasins de mobilier et de 
décoration. Sauf qu’il ne s’agissait pas de passer d’une pièce à l’autre d’un 
appartement, mais de naviguer entre les différentes sphères d’un univers 
cérébral. Chansons, clips vidéos, grands dessins colorés, objets, suivaient 
ainsi le labyrinthe mental de l’artiste pour habiter et habiller les espaces 
d’expositions du centre d’art. Toutes les thématiques investies  se donnaient à 
voir sous l’angle du jeu, dans son double sens conceptualisé par le psychanalyste 
britannique Donald Winnicott. 

programmation site maison 
des arts

— vous êtes l’heure je suis le lieu

magnétophone, the shelf companymagnétophone, the shelf company
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Pour cette exposition, le centre d’art a co-produit avec Louise Pressager trois 
clips vidéos. Un concert était prévu mais en raison du premier confinement, 
celui-ci a été transmis en direct via Facebook. Afin de rebondir, d’autres projets 
de médiation et d’éducation artistique ont eu lieu autour de son exposition et 
via les réseaux sociaux. 

Plusieurs visites et ateliers en lien avec l’exposition avec les scolaires étaient 
prévus mais la plupart ont dû être annulés en raison des mesures mises en 
place par le gouvernement.
À l’issue du confinement l’exposition a pu rouvrir seulement sur rendez-vous.

vue de l’expositionvue de l’exposition  Vous êtes l’heure, je suis le lieuVous êtes l’heure, je suis le lieu, Louise Pressager, Louise Pressager

vue de l’exposition vue de l’exposition Vous êtes l’heure, je suis le lieuVous êtes l’heure, je suis le lieu, Louise Pressager, Louise Pressager
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« ce qui est certain, c’est que l’artiste est de moins en moins

 lié·e à une oeuvre matérielle. La production artistique,

pour paraphraser Duchamp, tend à se dé-matérialiser 

jusqu’à devenir la vie elle-même. Ce qui pose 

la première question, celle du statut de l’ œuvre. 

Une œuvre est une production matérielle ou immatérielle, 

un objet symbolique, propriété de son·sa auteur·e* ».

* Émilie Moutsis, intervention du 7 mai 2019, extrait 
du rapport du SODAVI Île-de-France, Phase 02 Concertation, 

Le Parcours des artistes – Perspectives

comissariat aude cartier 
avec sylvain azam, amélie bertrand, émilie brout & maxime marion, 
terencio gonzález maude maris, agnès thurnauer

La saison 2020-2021 qui a été conçue avant la crise sanitaire, était guidée 
par le fil conducteur de l’empathie. La programmation du centre d’art se 
déploie dorénavant sur ses deux sites, la maison des arts et la supérette. 
Elle prolonge des axes de réflexions parfois silencieux mais structurants. 
Ainsi, tour à tour elle applique et trouve son inspiration autour des notions de 
temporalités ralenties, de valorisation de savoir-faire divers et manuels, de 
réponses écologiques claires et mises en pratiques. Elle révèle des outils de 
transmission renforcés pour tous les publics et trouve son rythme auprès 
d’une attention accrue aux statuts des auteur·e·s, ceux·celles-là mêmes qui 
fabriquent l’histoire et les usages du centre d’art depuis sa création. L’exposition 

programmation site maison 
des arts

— picturalité(s) 

oeil, the shelf company
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picturalité(s), à inauguré ce qui à traversé la saison et ses ambitions. Elle s’est 
intéressée à la diversité des pratiques picturales actuelles en présentant sept 
auteur·e·s, dont un duo : Sylvain Azam, Amélie Bertrand, Émilie Brout & Maxime 
Marion, Terencio González, Maude Maris et Agnès Thurnauer.

L’époque dans laquelle nous vivons, en permanence soumise à la recherche de 
croissance, de consommation, de performance, est marquée par les révolutions 
technologiques, écologiques, politiques, géopolitiques. En réponse à la densité 
– anxiogène ou dynamisante – de cette ère que nous traversons, les auteur·e·s, 
toujours plus engagé·e·s et avides d’inventer des possibles, investissent des 
processus de co-création, créent et diffusent des systèmes de connaissance, 
des formes de savoir, ainsi que des modes de production alternatifs. 

À partir de ces constats, l’exposition Picturalité(s) souhaitait offrir un temps 
de pause favorisant la contemplation et l’observation, tout en s’intéressant 
à la manière dont les objets et savoir-faire (du quotidien, de la sculpture, de 
l’architecture, de l’artisanat) se transposent dans la pratique de l’art pictural.

Telle une échappée vers l’imagination et le rêve, Picturalité(s) a plongé dans les 
réserves d’ateliers en choisissant de s’appuyer sur une production dormante, 
sur « ce qui existe déjà » plutôt que sur la commande de nouvelles œuvres. 
En ce sens, dédier la totalité du budget de l’exposition à la rémunération des 
auteur·e·s et aux droits de représentation des œuvres fut un choix assumé, 
afin de mettre en avant les temps nécessaires à la création, souvent non 
rémunérés, comprenant les moments de réflexion, le processus créatif, 
l’élaboration de l’œuvre...

En prenant comme point de départ ce qui les entoure et en collectant ce qui s’y 
trouve (objets, images, du web, documentaires, scientifiques…), les auteur·e·s 
présenté·e·s intègraient, à un moment de leur production, les éléments récoltés.
Pour certain·e·s, la démarche est celle de la distanciation et de l’agencement. 
Chez Maude Maris, l’œuvre résulte d’un protocole de recherche précis : elle 
chine des objets, les réunit, les moule, crée une composition photographique 
et, étape ultime, réalise le tableau à partir de celle-ci. Au fur et à mesure, la 
forme initiale se dévêtit de son origine, créant un paysage énigmatique et 
enveloppant. Amélie Bertrand crée également des compositions complexes 
échafaudées avec minutie. Une fois les images collectées, l’auteure réalise des 
esquisses numériques de ses tableaux sur Photoshop, logiciel qui lui permet 
d’utiliser une multitude de calques et de fabriquer un millefeuille d’images 
aux motifs variés (piscine, fenêtre, damier, palmier, végétaux). Puis elle utilise 
des bandes adhésives et des pochoirs, pour n’appliquer ensuite qu’une seule 
couche de peinture.

Pour d’autres, la démarche est celle de l’intégration des éléments de recherche 
dans les dispositifs de monstration, faisant partie intégrante de l’œuvre. 
Sylvain Azam « s’approprie des images médicales de visions d’insectes 
devenues motifs pour ses peintures » : la toile se métamorphose en théâtre 
circulaire, invitant le spectateur à s’installer en son centre. Cette approche lui 

vue de l’exposition vue de l’exposition Picturalité(s), Picturalité(s), Maude Maris, Maude Maris, 
Somes Rules, Dorsales, Sylvestre, Somes Rules, Dorsales, Sylvestre, huile sur toile, huile sur toile, 
20192019

vue de l’exposition vue de l’exposition Picturalité(s), Picturalité(s), Maude Maris,Maude Maris, Sans  Sans 
titre,titre, platre et encre, 2016 platre et encre, 2016
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vue de l’exposition vue de l’exposition Picturalité(s), Picturalité(s), Terencio Gonzalez; Terencio Gonzalez; 
Sans titre 27, Sans titre 29, Sans titre 30, Let go 02, Sans titre 27, Sans titre 29, Sans titre 30, Let go 02, 
collage papier et acrylique sur toile, 2018collage papier et acrylique sur toile, 2018

vue de l’exposition vue de l’exposition Picturalité(s), Picturalité(s), vidéo d’Emilie Brout vidéo d’Emilie Brout 
et Maxime Marionet Maxime Marion

vue de l’exposition vue de l’exposition Picturalité(s), Picturalité(s), Sylvain Azam, Sylvain Azam, Qualia Qualia 
animal, animal, acrylique sur toile polyréthane, strcutre bois acrylique sur toile polyréthane, strcutre bois 
et métal, 2018et métal, 2018

programmation site maison 
des arts

— picturalité(s) 

permet, notamment, d’interroger le dispositif de la peinture et de rompre avec 
la frontalité qui y est habituellement associée. Terencio González, quant à lui, 
récolte, au gré de ses séjours en Argentine dont il est originaire, des fonds 
d’affiches monochromes, où les slogans populaires ont pratiquement disparu, 
en vue de les coller ensuite sur la toile. Au préalable, il peint volontairement le 
tissu marouflé d’une peinture blanche, initialement utilisée par les peintres en 
bâtiments. Cette association convoque l’idée d’un geste simple et revisite le 
minimalisme dans l’histoire de la peinture. Chez Agnès Thurnauer, le texte est 
le vecteur du travail et entame un dialogue entre langage avec l’histoire de l’art. 
À l’instar d’une typographe, l’auteure dessine son alphabet et le transforme en 
installation et/ou sculpture, en fonction du dispositif qu’elle aura choisi. Quant 
au duo formé par Émilie Brout et Maxime Marion, il n’hésite pas à détourner 
un objet industriel de masse : le téléphone portable. En le métamorphosant 
comme toile accueillant la peinture, les deux auteur·e·s se jouent du statut et 
de l’usage contemporain du smartphone. 

À contrario des habitudes du centre d’art, la scénographie pensée pour
Picturalité(s) propose de s’effacer. Cette volonté de neutralité invite le·la 
regardeur·euse à une promenade solitaire ouvrant la rencontre et l’observation 
à une discussion intime. Mettant l’accent sur les usages contemporains de la 
peinture, le titre de l’exposition aurait ainsi tout autant pu être : « la rêverie  
paysage physique et mental ».
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programmation site supérette

résidence hors les murs de la maison des arts,
centre d’art contemporain de malakoff

Depuis décembre 2019, le centre d’art contemporain de malakoff initie 
un nouveau format de résidence hors les murs, ouvert sur le territoire.  
La supérette , résidence de collectif d’auteur·e·s* pour une durée de quatre 
mois, est une mise à disposition de Paris Habitat, soutenue par la DRAC Île-
de-France – ministère de la Culture. Lieu de production et d’expérimentation 
collective, la supérette devient une annexe du centre d’art, avec lequel elle 
dialogue et s’articule, permettant une circulation d’un lieu à l’autre. Pendant 
et entre les temps de résidence, une programmation s’y installe, qui répond 
aux enjeux mêmes d’une résidence d’auteur·e·s : observer et accompagner la 
création en train de se faire. Cette programmation répond à quatre axes qui 
définissent l’identité de la supérette.

un lieu de rencontre | s’ouvrir sur le territoire

La supérette se situe dans le sud de Malakoff, au cœur du quartier de 
Stalingrad qui constitue à lui seul « une petite ville dans la ville ». Dans un 
espace de près de 200 m2, la résidence prend place dans un quartier construit 
au début des années 1960, au rez-de-chaussée de l’un des immeubles 
d’habitation. Elle se veut ouverte sur son environnement, ses habitant·e·s et 
ses usager·e·s (associations, commerçant·e·s, gardien·ne·s d’immeubles), 
avec lesquel·le·s il est demandé de dialoguer, pour les impliquer dans une 
perspective de collaboration et de co-création. Le collectif en résidencedoit 
penser une démarche en prise avec son environnement immédiat et ses 
usager·e·s, en considérant la mixité des publics associés au projet : un public 
intergénérationnel et diversifié, représentatif des populations et ménages 
hébergés sur ce site. La spécificité urbaine et architecturale de l’îlot où se 
situe la supérette représente également un enjeu, pouvant faire l’objet d’une 
recherche spécifique. La résidence vise donc principalement à accompagner 
le collectif d’auteur·e·s dans sa recherche et son appropriation du territoire, 
par le biais de temps de rencontres et d’échanges centrés sur la création.

un lieu d’expérimentation | offrir un espace de travail à des 
collectifs

L’enjeu des résidences est de donner la possibilité « de bénéficier d’un 
contexte de travail privilégié permettant, grâce au temps ainsi libéré et aux 
espaces et outils mis à disposition, un renouvellement des formes de création, 
de production comme de transmission ». La supérette est destinée à être un 
espace de travail collaboratif, un laboratoire dédié aux expérimentations 
collectives. La dimension collective est ici pensée dans son sens élargi et 
englobe une variété de formes possibles : regroupement d’auteur·e·s qui 
développent une pratique artistique en commun, association au sein d’une 
structure indépendante pour la mutualisation des activités ou des moyens, 
collaboration ponctuelle et/ou temporaire sur des projets spécifiques. 

* sont concernés les collectifs
d’auteur·e·s émanant
principalement du champ
des arts plastiques : artistes,
commissaires, critiques,
théoricien·ne·s, mais aussi ceux
se situant au croisement des
disciplines et pouvant inclure
écrivain·es, chorégraphes,
musicien·ne·s, réalisateur·rice·s,
urbanistes, architectes,
chercheur·euse·s de toutes
disciplines, etc.
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La résidence vise également à questionner une pensée du collectif au niveau 
du projet avec le territoire sur lequel la supérette est installée et au-delà, par 
le biais d’une activité artistique impliquant ses usager·e·s. Les notions de 
participation, d’interaction, de collaboration ou de co-création sont donc 
convoquées dans le projet de résidence selon des formats libres à penser et à 
expérimenter, intégrant une réflexion écoresponsable de l’art et sa pratique.

un lieu de réflexion | observer la (co)création en train de se faireun lieu de réflexion | observer la (co)création en train de se faire

La programmation à la supérette, pendant et en parallèle des temps de 
résidence, est donc l’occasion de questionner la notion de collectif et les 
diverses réalités qu’elle recoupe, par le développement de réflexions et de 
productions à plusieurs, ensemble ou simplement côte-à-côte. En ce sens, ce 
lieu a pour enjeu d’observer et de commenter la création en train de se faire, 
interrogeant le format même d’une résidence en ce qu’elle a d’essentiel dans 
la trajectoire d’un·e auteur·e : moment de concentration sur sa pratique, la 
résidence est aussi un lieu propice à l’échange et à la collaboration avec de 
nouveaux·elles interlocuteur·rice·s – tant l’équipe de la structure accueillante 
que les usager·e·s du territoire investi. La programmation de la supérette 
s’organise autour d’un cycle qui se déploie dans de multiples formats, à 
l’image du public diversifié qui la fréquente : conférences, tables rondes, 
discussions, ateliers, workshops, lectures et arpentages, etc., sont autant 
d’outils de médiation initiés par le centre d’art à travers des invitations et avec 
l’appui des dispositifs de la ville et des autres partenaires.

un lieu ressource | informer et répondre aux besoins des
travailleur·se·s de l’art

Dans la mesure où les résidences ont vocation à être un support de soutien à 
la création, la supérette répond aussi à l’objectif d’être un lieu ressource pour 
les auteur·e·s accueilli·e·s et plus largement pour les travailleur·se·s de l’art. 
Développer un contexte propice à la création déborde les seules conditions 
matérielles apportées aux auteur·e·s et doit être complété autant que possible 
par une information concernant, par exemple, leurs droits sociaux, les types de 
rémunération ou les contrats encadrant leurs activités et leurs relations avec 
les différent·e·s interlocuteur·rice·s. À ce titre, la supérette veut provoquer 
des rencontres, sous la forme de discussions, de récits d’expériences ou de 
permanences juridiques, qui permettent également d’interroger la place des 
auteur·e·s dans la société contemporaine, leur intégration et leur impact sur un 
territoire. Ce dernier axe traduit ce qui est au cœur du projet de la supérette : 
une approche consciente et éthique du travail artistique, pensant plus 
largement l’art comme possible vecteur de transformation sociale.

programmation site supérette
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une installation du centre d’art à la supérette qui coïncide avec 
l’ouverture de la première résidence.

Un appel à projet a été lancé à l’automne 2019 pour sélectionner un collectif 
pour une première résidence de quatre mois. Celui-ci demandait au collectif 
d’initier un projet en lien avec le territoire et ses habitants. La première 
résidence de collectif s’est déroulée du 5 décembre 2019 au 5 avril 2020  et 
interrompue le 13 mars à cause de la situation sanitaire liée à la crise de la 
Covid-19. Malgré ce temps raccourci, cette première résidence a permis au cette première résidence a permis au 
centre d’art de s’implanter solidement dans le quartier, en développant des centre d’art de s’implanter solidement dans le quartier, en développant des 
liens avec les habitants et usagers de Stalingrad, ainsi que des partenariats liens avec les habitants et usagers de Stalingrad, ainsi que des partenariats 
avec les structures et associations de proximitéavec les structures et associations de proximité.. Le jury de la deuxième 
résidence s’est tenu fin mai 2020. La résidence a commencé le 5 juillet et a été 
prolongée jusqu’à fin janvier 2021 en raison du contexte sanitaire.

installation et structuration

prise de 
connaissance et
familiarisation 
avec le 
territoire

> Rencontre avec les usagers et présence quotidienne du 

collectif d’artistes et d’une partie de l’équipe ;

> Inauguration du lieu, 29 janvier 2020 ; 

> Permanence hebdomadaire du centre d’art (mercredi) ;

> Réunions de suivi régulière avec le collectif en résidence ; 

> Accueil positif de l’ensemble des habitant·e·s, usager·e·s 

et commerçant·e·s du quartier de Stalingrad qui a montré une 

grande curiosité pour le lieu et ses activités, en participant aux 

actions et événements proposés ou en venant à la rencontre 

du collectif d’artistes et du centre d’art de manière informelle ;  

> Mise en place d’ateliers d’éducation artistique ;

> Mise en place d’ateliers de réflexions.

aménagement du 
lieu

> Travaux de peinture dans l’ensemble des espaces de la 

supérette ; 

> Divers travaux d’amélioration (rebouchage de trous, coupe 

d’anciens tuyaux, etc.) ; 

> Nettoyage général des vitrines (anciennement recouvertes 

d’autocollants publicitaires) ; 

> Aménagement et ameublement de la supérette, par la 

récupération de mobiliers et vaisselles (la Ressourcerie de 

Malakoff, les services techniques de la ville de Malakoff, 

l’AMAAM – association des amis de la maison des arts de 

malakoff) ; 

> Pose d’une enseigne à l’entrée du lieu et de stickers sur les 

vitrines ;  

> Changement des vitrines par Paris Habitat.

programmation site supérette
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définition de 
l’identité du lieu et 
de ses enjeux

> Rédaction et diffusion d’une note d’intention ; 

>Définition d’une programmation continue, pendant les 

résidences et entre celles-ci ; 

> Création d’une page « supérette » sur le site web du centre 

d’art ; création d’un compte Instagram supérette ;

> Développement d’une identité visuelle par la création d’un 

logo pour la supérette et de visuels identifiables (noir sur fond 

jaune) ;

> Diffusion sur les réseaux sociaux + programmation

« culturecheznous » pendant les confinements : 

•https://www.facebook.com/

maisondesartscentredartcontemporaindeMalakoff

• https://www.instagram.com/maisondesarts_malakoff/

• https://twitter.com/MdaMalakoff

confirmation et 
renforcement du 
soutien des 
institutions 
partenaires

> Les projets de la supérette bénéficient du soutien des 

partenaires du centre d’art (DRAC Île-de-France – ministère de 

la Culture ; région Île-de-France ; département des Hauts-de-

Seine) ; 

> La DRAC Île-de-France – ministère de la Culture a confirmé son 

soutien en renouvelant une subvention ciblée pour résidence; 

elle a également attribué une subvention exceptionnelle à la 

supérette au titre du programme « été culturel » ; 

> La région Île-de-France a attribué une subvention ciblée 

supplémentaire pour un projet à venir à la supérette, par le 

biais du dispositif « résidence d’artiste » ; 

> Les services ressources de la ville : DST, communication, la 

Direction des affaires culturelles accompagnent le projet et 

organisent notamment des ateliers dans le cadre des plans du 

mercredi, avec les centres de loisirs, à la supérette.  

 Résidence #2 Collectifantome Résidence #2 Collectifantome

la supérette

programmation site supérette
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du 5 décembre 2019 au 5 avril 2020  (fin le 13 mai en raison du confinement)

avec joana attia, julie bartholomé, jade maily

À l’issue d’un jury de sélection, le collectifantome, composé de Joana Attia, 
Julie Bartholomé et Jade Maily, a été retenu à l’unanimité.
Pour leur entrée en résidence à la supérette, le collectifantome présente son 
intention de créer un lieu de partage, de création et de recherche ouvert aux 
habitant·e·s du quartier – acteur.rice.s principaux.les de ce territoire et de ses
revendications. Donner la parole, être à l’écoute et laisser place à l’accident, 
au potentiel sensible de chacun.e, fait partie prenante de leur processus de 
création. Pendant ses quatre mois de résidence à Malakoff, le collectifantome 
investit la supérette comme un atelier modulable et en évolution, intégrant 
l’espace public dans lequel elle s’inscrit.

La supérette est ouverte aux heures d’ouverture d’un magasin, offrant 
la possibilité à tout moment de pousser la porte et de participer à la 
programmation. Le collectifantome propose notamment de partager leur 
déjeuner les mercredis et vendredis ou encore, dès le 14 janvier, de mettre en 
place un ciné-club les mardis soirs, de 18 h à 20 h, suivi d’une discussion sur le 
film projeté. Ces temps de rencontre complètent des moments de création mis 
en place à partir des pratiques des artistes du collectif ou de leurs invité.e.s 
(écriture, images et interventions dans l’espace public).

À travers les ateliers et les rencontres, s’élabore ainsi un projet commun et 

programmation site supérette
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étiqueteuse, The Shelf Company
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collaboratif à l’image de la revue qu’elles ont créée. La parution d’un hors-
série dédié à la restitution de ces quatre mois est en projet et les habitant.e.s 
sont invités à participer à l’élaboration du chemin de fer dès le 15 février. 
Mi-mars, une exposition mêlant les productions réalisées et la documentation 
collectée permet de restituer ces quatre mois de résidence.

le collectifantome 

Le collectifantome est constitué de trois jeunes artistes et designeuses issues 
de l’École Nationale Supérieure d’Art de Dijon, Joana Attia, Julie Bartholomé 
et Jade Maily. Il est né du désir de mêler leurs pratiques respectives autour 
d’actions communes, pour faire se rejoindre leur démarches artistiques 
personnelles. Un des objets principaux de cette union est la création d’une 
revue trimestrielle participative, dont le but est de promouvoir œuvres et 
écrits d’artistes et de créateurs autodidactes. Chaque numéro, basé sur des 
appels à projets, tente de mêler les savoirs et les univers de chacun·e autour 
d’un objet commun, dans une volonté de faire se rencontrer et dialoguer à 
la fois des discours singuliers et la pluralité des regards portés sur l’art et 
le monde. Le collectifantome place la transmission et l’échange au cœur de 
sa démarche, afin d’être attentif au potentiel des acteur·rice·s des territoires 
dans lesquels il est impliqué.

Artiste designeuse, Joana Attia (née en 1993, à Paris) pense l’espace 
urbain comme un lieu de socialisation. Elle cherche à recréer des espaces 
de rencontre laissant place aux échanges et à la prise de parole à travers 
l’installation de dispositifs et d’objets dans l’espace public. Qu’il s’agisse de 
détourner la forme traditionnelle de la tribune afin d’encourager l’expression 
et le débat ou de repenser l’assise citadine comme outil de conversation, les 
projets de Joana Attia pensent la ville comme une scène où la circulation des 
voix et des idées doit redevenir centrale.

Pluridisciplinaire, le travail de Julie Bartholomé (née en 1994, à Viriat) 
s’articuleautour de l’évolution du langage et de ses usages, principalement à 
partir de l’influence des technologies : collecte de matière textuelle, création 
de dispositifs d’échanges, détournement des usages des réseaux sociaux et 
jeu sur la plasticité de leurs interfaces, etc. Ses œuvres déjouent et interrogent 
les modes de communication actuels à travers des installations, des vidéos, 
des photographies, des écritures ou des sculptures qui questionnent la 
modulation des échanges et notamment les correspondances amoureuses.

De la photographie à la vidéo en passant par l’écriture, la pratique de Jade Maily 
(née en 1996, à Beaune) se nourrit autant d’expériences personnelles que 
de rencontres avec un environnement et ses constituants, afin de créer des 
récits qui oscillent entre le documentaire et la fiction. Sensible à l’organisation 
du territoire et aux rapports de communication entre règnes du vivant et du 
non-vivant, l’observation du paysage qui l’entoure devient le moyen de rendre 
visible et dicible ses constituants. Ses œuvres sont une invitation à porter un 
regard à la fois contemplatif et conscient des enjeux écologiques et sociaux.

programmation site supérette
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enjeux

Les trois artistes voient dans la résidence à Malakoff la possibilité d’étendre 
cette collaboration, en liant à la fois ce qu’elles ont mis en place avec leur revue,
où elles adoptent une position de curatrices, et leurs pratiques d’artistes et 
designeuses. À travers un fil rouge qui est celui du partage, l’investissement 
de la supérette résonne entre des murs déjà marqués par l’histoire du lieu et du 
quotidien de ses habitant·e·s ; un espace vierge en devenir où la participation 
et l’échange font fondation.

programmation site supérette

— résidence #1 collectifantomerésidence #1 collectifantome

résidence #1 - le collectifantome

dates Du 5 décembre 2019 au 5 avril 2020 (interrompu 
le 13 mars)

collectif Composé de Joana Attia, Julie Bartholomé et 
Jade Maily, trois jeunes artistes et designeuses.

projet Faire de la supérette un lieu de partage, de création 
et de recherche ouverte aux habitant.e.s du 
quartier. Donner la parole, être à l’écoute et laisser 
place à l’accident, au potentiel sensible de chacun, 
fait partie prenante de leur processus de création. 
Pendant ses quatre mois de résidence à Malakoff, 
le collectifantome a investi la supérette comme 
un atelier modulable et en évolution, intégrant 
l’espace public dans lequel elle s’inscrit.

déroulé Découverte du territoire en amont de la 
résidence  ; Installation du collectif en décembre 
et aménagement du lieu ; première rencontre avec 
le quartier le 8 janvier (repas partagé autour d’une 
galette des rois) ; ateliers et workshops en février 
et mars ; exposition de restitution en mars.

actions vers les publics Trois axes principaux, conçus comme sources de 
création par le collectif : la cuisine et son partage ; 
les ateliers de pratique artistique (workshops 
édition et plans du mercredi) ; la discussion. 
Présence quotidienne du collectif à la supérette, 
du lundi au vendredi, et certains samedis.

Quelques chiffres :
• Rendez-vous individuel avec les habitant.e.s : 23
• Rendez-vous (permanences) : 45
• Evénements (galette sur sature et inauguration) 
:110 personnes
• Actions de médiations (ateliers, workshops) : 32
• « Regards vitrine » la vitrine longue de 15 m 
s’est ouverte au fur et à mesure de la résidence. 
Conçu comme une intervention directe avec les 
habitant.e.s, elle a dévoilé doucement les usages 
intérieurs de la supérette et du collectif. Ce 
dispositif a permis d’inciter la curiosité, d’engager 
des discussions informelles, tisser les premiers 
liens. le collectifantome à la supérette le collectifantome à la supérette 
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communication Site Internet et réseaux sociaux du centre d’art et 
de la ville de Malakoff ; journal Malakoff Infos ; pro-
gramme du réseau TRAM (web et papier) ; réseaux 
sociaux du collectif.

fréquentation Environ 205 personnes + publics extérieur (détail 
ci-dessus)

financement Subvention ciblée de la DRAC Île-de-France

bilan synthétique • Prise de contact réussie avec le territoire, 
installation de la résidence et identification du 
centre d’art malgré une résidence qui coïncide 
avec froid et chauffage défectueux, des grèves, 
la crise sanitaire, la fermeture, des rendez-vous et 
notamment la restitution annulée. 

• Félicitation des partenaires du centre d’art et de 
Paris-Habitat

• Collectif très jeune qui a nécessité un 
accompagnement très important pour l’équipe du 
centre d’art

• S’appuyer sur un collectif existant, plus 
nombreux, qui a déjà une expérience significative 
de résidence sur un territoire particulier

• Nécessité de développer une identité visuelle 
spécifique pour la supérette et le signifier comme 
le deuxième lieu du centre d’art

 Rencontre du collectifantome et des services de la ville de Malakoff
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gamma-57 |  annulé

appeler le monde pour moins cher. Eden / B4 . SALUT PUBLIC

Pour la première fois, la résidence de la maison des arts se situe hors les murs 
et prend place dans un nouveau lieu : « la supérette », au 28 boulevard de 
Stalingrad. Espace de production et d’expérimentation collective, la supérette 
a pour enjeu de favoriser les rencontres entre des artistes et le quartier qu’ils.
elles investissent, en développant des pratiques collaboratives en prise avec 
leur environnement immédiat et les acteur·rices locaux·ales.

Pour fêter sa première résidence dans le quartier de Stalingrad, la maison 
des arts s’associe au Théâtre 71 Scène Nationale et au Festival MARTO. 
Ensemble, ils proposent une après-midi d’événements, le samedi 14 mars, 
à la croisée des arts visuels et du spectacle vivant, entre la supérette et la 
fabrique des arts.

gamma-57
« Du nom d’un procédé de fabrication mis en oeuvre par l’architecte Denis 
Honneger, typique des façades de Malakoff-Sud, « Gamma-57 » célèbre le 
vivre-ensemble et l’œuvre commune. À l’occasion de cette collaboration 
unique entre le collectifantome, le programme des Résidences performées, 
tous deux accueillis par la maison des arts de Malakoff, et le festival MARTO, 
les énergies se fédèrent en se plaçant sous le signe de l’adresse. De tribunes 
en déambulations, de déclamations en chants choraux, du petit théâtre au 
grand forum, les écritures s’inventent pour penser les formes d’une démocratie 
éphémère, aussi populaire que participative. Employé pour bâtir des bâtiments 
collectifs sur d’anciennes terres maraîchères, « Gamma-57 » rappelle le 
quartier de Stalingrad au souvenir du jardin perdu sur lequel il a été bâti.
Abordé à partir de ce qui le hante, le patrimoine urbain malakoffiot devient alors 
un terrain fertile pour qui veut semer des graines dans les imaginaires, polliniser 
les discours et cultiver les formes d’un monde partagé, toujours à inventer. »

appeler le monde pour moins cher | annulé
collectifantome
du 14 mars au 4 avril 2020

Du verger à la supérette, du cercle bleu au cosmos. De l’atelier et son espace
commun, il s’ouvre vers l’extérieur. Hiver rude mais chaleur humaine, cela a
commencé par une interruption. De l’exploration aux discussions, les tribunes
se hissent sur l’esplanade, pour laisser les voix s’émanciper. Penser démocratie,
penser ensemble. Les poète·sse·s s’unissent de leurs fragments inachevés.
Exposition vivante, en évolution, les paysages sont de 
verre. Les récits se croisent, le sol est emprunté. Sous 
terre, les carrières sont confortées. Mémoires d’un
terrain vague. S’il est traversé, il est aussi éprouvé. Au croisement des frontières,
la ville dans la ville s’écrit. Des arbres fruitiers au distributeur de boissons, les 

Livre,Livre, visuel The Shelf Company pour  visuel The Shelf Company pour appeler le appeler le 
monde pour moins cher monde pour moins cher 

BoutonBouton, visuel The Shelf Company pour « gamma-57», visuel The Shelf Company pour « gamma-57»

programmation site supérette
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voix se glissent. Quatre mois au rythme du boulevard de Stalingrad, espace en 
devenir. De vents violents au soleil sur les vitres. De regards curieux au partage 
d’un repas. 
Un lieu qui donne à voir, qui propose du débat et réveille le sensible. D’écritures
croisées, de voix en expression. Poèmes abîmés, récits inachevés, la parole 
donnée. D’archives aux anecdotes, d’émancipation et d’affirmation de paroles, 
le lien est dans la circulation. De récits en images, de sons enregistrés, de 
paroles rapportées en déambulations habitées. En échos, de performances 
communes, propositions multi-formes qui se glissent proposant les éléments 
d’une histoire à créer.
Productions fragmentées, restitution en partition. L’espace est partagé et 
se partage, se nourrit de présence, d’être présent. Combinés des différents 
ateliers proposés, des cartes blanches à l’expression. De la lenteur et de l’ennui.
Du brut s’est construit, du bruit s’est écrit. Le temps est affecté, la circulation 
est réorganisée. Mouvance et mutation, des temps communs pour s’inventer. 
Des bribes d’histoires à l’appel des oiseaux. La forêt n’est pas si loin. Ici, pour 
imaginer et penser un espace de transmissions et de partages. S’il y avait tout
à inventer, les contours se sont dessinés, où chacun·e peut planter des idées.
Autour d’un objet éditorial qui les réunit, se déploient des productions 
personnelles
en écho, pour parfois se croiser dans la création de pièces communes. Savoirs et 
connaissances de chacun.es s’articulent pour mieux se rencontrer. Le territoire 
se révèle. De l’observation (presque) scientifique à l’écriture poétique. Ici, le 
temps est en lenteur, les liens se tissent, comme s’organisent l’échange et la 
transmission. Du langage silencieux, d’un autre langage, de représentations, 
d’émancipations. L’exposition est une proposition en construction. D’étapes 
en étapes. Réflexion sur l’atelier ouvert, où se trouve l’accident. « Appeler le 
monde pour moins cher » dresse la cartographie des liens qui résistent, du 
souffle à l’empreinte des vies sensibles, des habitudes aux habités.

résidences performées #9 | annulé
Eden / B4

Depuis   2016,   le   centre   d’art   accueille   des   projets   de   résidence   dédiés   
à   la   danse   et   à   la   performance,   faisant   des   invités   qui   les   portent   
les   « intrus »   éphémères  d’un  espace  dédié  aux  arts  plastiques.  Peu  à  peu,  
ces  rendez-vous exceptionnels  se  sont  intégrés  à  la  programmation  du  lieu  
sous  la  forme  de « résidences  performées»,  organisées  deux  à  trois  fois  
par  an.  Elles  permettent d’offrir   un   temps   de   travail,   de   recherche   ou   
d’écriture,   à   des   artistes   désireux   de   penser   des   projets   d’arts   vivants   
dans   un   espace   extra-scénique. Pour cette 9e édition, la résidence prendra 
place à la supérette au 28 boulevard de Stalingrad à Malakoff.
Pour  cette  édition,  qui  met  plus  spécifiquement  la  voix  à  l’honneur,  Violaine  
Lochu constitue   un   chœur   agenré,   inspiré   des   formations   militaires,   
religieuses   ou musicales, dans lequel les voix comme les catégories se fondent 
les unes dans les autres. La similarité des costumes, des déplacements 
et du maquillage donnent ainsi la sensation d‘un groupe indifférencié dans 
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lequel l’identité personnelle de chacun·e des  membres  se  dissout  en  partie  
dans  l’entité  collective.  La  déconstruction  des  conventions  qui  régissent  
l’économie  du  groupe  vocal  vise  ainsi  à  questionner cette capacité à faire 
groupe sans se référer à des identités de genre (sur le mode de l’adelphe ou 
de la sororité queer), à présenter sur scène des corps plus ambigus et  à  faire  
entendre  leurs  voix  sans  les  assigner  à  des  catégories  préconçues.  La 
performance  éprouve  ainsi  la  dynamique  du  groupe  vocal,  placé  entre  
confusion et  dissociation,  synchronisations  et  ruptures,  pour  éprouver  la  
fusion  des  corps  et  des  voix  dans  des  relations  fraternelles,  renvoyant  
possiblement  à  l’âge  d’une indistinction originelle.
Le projet imaginé par Violaine Lochu s’articule autour de la notion de chœur, 
symbole de  la  fratrie  et  de  l’expérience  du  compagnonnage.  Dans  le  
chœur  religieux  et militaire en effet, tou·te·s les membres sont au service 
d’un même message, d’une même  cause,  comme  s’il  s’agissait  d’y  prolonger  
la vie  communautaire  du  camp  ou de la confrérie. Dans le chœur religieux, 
c’est cette fois l’œuvre commune qui réunit les  membres  et  les  soude  dans  
une  communauté  de  temps  et  d’expérience  (qui comprend  les  périodes  
d’apprentissage,  de  répétitions,  de  concerts  ou  encore  de tournées). 
La  performance  profite  de  cette  harmonie  conditionnelle  du  chœur  pour  
réfléchir à   la   notion   de   confusion   vocale.   Celle-ci   s’entend   en   premier   
lieu   au   sens d’indifférenciation,  dans  la  mesure  où  la  voix  individuelle  en  
fusion  avec  celles  du  groupe donne l’impression de disparaître. La sensation 
de confusion sera également introduite  à  l’aide  d’éléments  visuels  tels  que  
l’uniforme,  la  coiffure  (tonsure, chapeau...)  ou  le  maquillage.

SALUT PUBLIC | annulé
aalliicceelleessccaannnnee&ssoonniiaaddeerrzzyyppoollsskkii
en collaboration avec Samuel Beck

En partenariat avec le theâtre 71, scène nationale de Malkoff, et dans le cadre 
des 20 ans du festival MARTO, le théâtre propose Salut Public, une pièce 
créée par aalliicceelleessccaannnnee&ssoonniiaaddeerrzzyyppoollsskkii en 
collaboration avec Samuel Beck.

Édito MARTO 20 ans
Le printemps approche et comme chaque année, depuis 20 ans, ça s’anime en 
coulisse, ça s’agite en secret, ça manipule à tout va à l’abri des regards dans les 
théâtres de 8 villes des Hauts-de-Seine reliés par quelques fils invisibles. Ici ce
sont des personnages qui s’animent, là des créatures plus ou moins étranges 
qu’on a aperçu un loup rôder dans les parages. Car bientôt retentiront les 3 
coups de La Nuit de la marionnette ouvrant officiellement le festival MARTO  ! 
grand rendez-vous annuel de la création marionnettique. Artistes de tous 
horizons, figures et objets manipulés se retrouvent une nouvelle fois pour nous 
donner à voir le monde autrement. 

programmation site supérette
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Et comme dans 2020, il y a 20 et que c’est justement le nombre de bougies que 
soufflera le festival cette année, nous avons choisi de mettre les petits plats 
dans les grands pour cette édition anniversaire. Tout d’abord en conviant un invité 
exceptionnel, le célèbre Guignol, à donner une série de conférences décalées et 
spectaculaires afin qu’il nous livre, avec sa dérision légendaire, son regard sur 
la marionnette contemporaine. Et puis en invitant la compagnie Les Anges au 
Plafond à imaginer le temps de la fête avec la création de 2 bals marionnettiques 
où nous vous attendons nombreux pour célébrer ensemble 20 années riches en 
découvertes artistiques.

programmation site supérette
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du 2 juillet au 2 décembre 2020 (repoussé jusqu’à fin février 2021)
avec sylvain azam, ana braga, judith espinas, céline notheaux, 
catherine radosa, laure wauters, giuliana zefferi, que martha 
salimbeni

Pour cette nouvelle résidence, il a été décidé de s’appuyer sur des auteur·e·s 
disposant d’un lieu, afin d’interroger une nouvelle forme collective.

Basé à Pantin depuis 2010, W possède une identité multiple :
• un lieu de travail, de rencontres et de diffusion de l’art contemporain ;
• un atelier ancré sur son territoire, qui accueille actuellement huit artistes en 
résidence ;
• une association qui gère cet espace pantinois, ses résident·e·s et sa 
programmation ;
• un collectif d’artistes.

Via des résidences, des invitations, des expositions, des projections de films,
des concerts, des conférences, des workshops, etc., W met toujours en œuvre
une méthode de travail collégiale et spéculative, autour d’enjeux liés à 
la pratique de l’art et de son partage. Par exemple, dans le cadre du projet 
Vouveuvé, W a accueilli, une à trois fois par mois, des enfants de l’Étincelle, 
hôpital de jour de la Croix Rouge à Saint-Ouen. Cette série de workshops 
s’est clôturée par une semaine de résidence. Une exposition accompagnée 
par un cycle de séminaires ont donné à voir les nombreuses traces issues de 

programmation site supérette

— résidence #2 collectif wrésidence #2 collectif w

chariot de course, The Shelf Company
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Collectif  W à la supérette Collectif  W à la supérette 

ces rencontres, tout en les réinterrogeant. Une série d’expositions annuelles 
« Entrées Extraordinaires » a réuni plus d’une centaine d’artistes français 
et étrangers depuis 2014. Chaque occurrence est une manière de repenser 
la question du format de l’exposition collective, ses ambitions et ses 
contingences. Le volet I est né de la découverte d’une archive de moules en 
bois Motobécanes conservée à la mairie de Pantin. Le volet IV a eu lieu à l’Art 
District Pragovka (Prague), suite à un travail de recherche d’un an et d’une 
résidence d’un mois sur place, avec le soutien de l’Institut français.

artothèque

Le collectif W a choisi de développer un projet dont le dispositif a interrogé 
celui d’une artothèque. Définie comme un organisme de prêt ou de location 
d’œuvres d’art ou de reproductions, l’artothèque possède un double enjeu 
de diffusion et de médiation de l’art auprès de publics diversifiés. Initiative 
artistique du début du 20e siècle, la politique culturelle française s’en est 
inspirée dans les années 1980 pour impulser un renouveau au soutien de la 
création. À mi-chemin entre le musée et la bibliothèque, l’artothèque possède 
une structure originale qui a entraîné des développements variés au fil des 
dernières décennies. Le collectif W souhaite à son tour s’emparer de cet outil 
de diffusion de l’art pour renouveler son propre circuit dans une intention 
démocratique. Résultat d’une réflexion sur les conditions de travail des 
artistes et la valeur de l’œuvre, ce projet solidaire a pour enjeu de proposer 
des alternatives à l’actuel modèle économique de l’art et son écosystème. 
En ce sens, le projet s’inscrit dans les orientations du centre d’art.

enjeux

À partir de problématiques communes aux différent·e·s membres de W : 
l’archive, la collection et l’exposition, ce projet entend réfléchir à la vie des 
œuvres en dehors du seul contexte de leur monstration. Il s’agit non seulement 
de prendre en compte les contraintes de stockage qu’impose une production 
pour un·e artiste, mais aussi de prolonger la rencontre avec le public au-delà 
de l’exposition. Tout en reposant la question de la place de l’art dans la vie 
quotidienne de chacun·e, le dispositif de l’artothèque oblige nécessairement 
chaque artiste à intégrer les transformations que le prêt peut imposer à 
l’œuvre et à potentiellement modifier sa pratique. De plus, la notion de prêt 
autorise à envisager la rémunération de l’artiste autrement que par la vente 
et le marché de l’art. La résidence du collectif W a engagé donc une réflexion 
sur la rémunération équitable et égalitaire de chacun·e des acteur·rice·s du 
projet, résident·e·s ou invité·e·s, visant à mettre en perspective le parallèle 
entre valeur d’usage et valeur d’échange de l’œuvre. 

programmation site supérette

— résidence #2 collectif wrésidence #2 collectif w

acceuil du Collectif W à la supéretteacceuil du Collectif W à la supérette
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résidence #2 - collectif w

dates Du 2 juillet au 2 décembre 2020 (repoussé jusqu’à fin février 2021)

collectif Composé de 7 artistes du collectif : Sylvain Azam, Ana Braga, Judith 

Espinas, Céline Notheaux, Catherine Radosa, Laure Wauters, 

Giuliana Zefferi + une invitée artiste-graphiste : Martha Salimbeni.

projet W a choisi de développer un projet dont le dispositif interroge celui 

d’une artothèque. 

Définie comme un organisme de prêt d’œuvres d’art ou de 

reproductions, l’artothèque possède un double enjeu de diffusion 

et de médiation de l’art auprès de publics diversifiés. À mi-

chemin entre le musée et la bibliothèque, l’artothèque possède une 

structure originale qui a entraîné des développements variés au fil 

des dernières décennies.

 W souhaite à son tour s’emparer de cet outil de diffusion de l’art pour 

renouveler son propre circuit dans une intention démocratique.

déroulé • Juillet : phase  1 – installation du collectif, transfert de 

la collection à la supérette et construction du mobilier de 

présentation ;

• Août : phase 2 – exposition : exploration du territoire par le 

collectif et présentation d’une sélection de la collection dans 

l’exposition « réserver » visible à travers les vitrines de la 

supérette ;

• Septembre : phase 3 – réservation : débute avec le lancement 

de l’artothèque le 5 septembre, ouverture des réservations pour 

l’emprunt des œuvres ;

• Octobre-mi -janvier : phase 4 – emprunt : emprunt des œuvres 

de la collection, accrochage dans les appartements des 

emprunteurs par les artistes et prises de vue ;

• Fin janvier 2021 : restitution de la résidence.

A ce jour plus de 80 emprunts ont été faits :  la totalité des emprunts 

ont été réservé par des particuliers dont 65 % par des malakoffiots. 

20% par des malakoffiots viennent du centre-ville. 45 % à proximité 

du quartier réparti entre Stalingrad, Etienne Dolet et Stalingrad. Il 

faut noter toutefois qu’avec le confinement certains emprunteurs 

ont annulés leur réservation, d’autres viennent retirer les œuvres sur 

rendez-vous sur la semaine de réouverture 

collectif w à la supérettecollectif w à la supérette

programmation site supérette

— résidence #2 collectif wrésidence #2 collectif w
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collectif w à la supérettecollectif w à la supérette

programmation site supérette

— résidence #2 collectif wrésidence #2 collectif w

actions envers 
les publics 

Présence du collectif quasi-quotidienne à la supérette, avec 

ouverture au public les après-midi du mercredi au samedi.  

 

Ateliers de pratique artistique pour les centres de loisirs 

(dispositifs départementale “plans du mercredi”) 

 

Atelier de co-recherche pour étudiants et professionnels de 

l’art;  

 

Évenements ouverts à tous pour découvrir la collection et la 

résidence (5 septembre, 10 octobre, 28 novembre)  

fréquentation ??

financement Subvention ciblée de la DRAC Île-de-France ; Subvention 

supplémentaire « été culturel 2020 » de la DRAC Île-de-France de 

10 000 € : https://eteculturelidf.fr/
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programmation confinement

— premier confinementpremier confinement

En raison de la crise sanitaire liée à la COVID 19 et suite aux mesures mises en 
place, le centre d’art contemporain de malakoff a dû fermer au public dès le 13 
mars au soir et toutes ses activités (exposition, résidence, workshops…) ont 
été annulées ou reportées à une date ultérieure. 

Durant cette période, l’équipe du centre d’art a travaillé  autrement et a donné 
des rendez-vous quotidiens sur ses réseaux sociaux : 

  • facebook :  • facebook :    3939  publicationspublications
 • instagram :  • instagram : 38 38 publications publications 
 • twitter :        • twitter :        34 34 publications publications

Pour continuer à faire découvrir et partager ses projets,  l’équipe a conçu 
un programme spécial « confinement » (voir annexe). Les auteure.e.s 
sollicité.e.s pour la programmation web mise en place pendant le confinement 
ont été intégralement rémunéré

 • les lundis  >• les lundis  > focus autour d’une œuvre : au moyen d’images et d’un  
 texte on vous dévoile une des œuvres de l’exposition de Louise   
 Pressager.

 • les mardis  > les mardis  > la supérette : on partage avec vous des infos sur   
 notre nouvelle résidence hors les murs située dans le quartier   
 de Stalingrad, à Malakoff. 

 • les mercredis  >  • les mercredis  >  à vos crayons : l’équipe du pôle médiation et   
                  éducation artistique concocte pour les petit.e.s confiné.e.s des   
 ateliers de pratiques en lien avec la programmation du centre d’art. 

 • les jeudis >  • les jeudis > la supérette, c’est reparti !

 • les vendredis >• les vendredis > promenade sonore : à vos écouteurs ! On continue  
 de découvrir les clips vidéos de Louise Pressager et de Ferdinand. Un  
 moyen de pénétrer par la voix l’espace d’exposition, de la faire vivre,  
 de raconter des histoires et développer son imaginaire…

 • les samedis > • les samedis > les pépites, les clin d’œil…  : on vous invite à   
 découvrir nos coups de cœurs, les coulisses, les archives du centre  
 d’art.  

— deuxième confinementdeuxième confinement

L’exposition a dû fermer au public le 31 octobre 2020 en raison des mesures 
imposées par le gouvernement. Plusieurs visites professionnelles ont pu avoir 

aquarium, visuel The Shelfaquarium, visuel The Shelf
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été de  nouveau mise en place par l’équipe du centre d’art pendant la période de 
fermeture au public : plusieurs rendez-vous étaient proposés sur les réseaux 
sociaux (voir annexe) : 

  • Facebook : • Facebook :   2222  publicationspublications
 • Instagram :  • Instagram : 22 22 publications publications 
 • Twitter :        • Twitter :        22 22 publications publications

 • les mercredis  > • les mercredis  > activité de médiation et / ou d’éducation artistique  
 pour les enfants.

 • les jeudis >  • les jeudis > retour en images sur nos actions, nos projets en cours,  
 nos ateliers…

 • les vendredis >  • les vendredis > promenades sonores qui vous plongent entre les    
 murs de la maison des arts pour un tour de l’expo Picturalité(s), guidé  
 par la voix d’Elsa Gregorio.

 • les samedis >   • les samedis >  activité de médiation et / ou d’éducation artistique,  
 cette fois-ci pour tout public !

promenades sonorespromenades sonores

À écouter ! Les promenades sonores sont l’occasion de pénétrer par la voix 
l’espace d’exposition. 

À défaut de pouvoir (re)voir l’exposition Picturalité(s), Elsa Gregorio auteure 
de cette série de podcasts intitulée “Les yeux dans les oreilles” propose de 
découvrir le travail d’un·e artiste de l’exposition à travers une expérience 
sonore.

https://soundcloud.com/user-916601820?fbclid=IwAR3EjGXMDIajmus0CjzB
gSXUBhiXtC8Qdra5Qqcok_2LkdV9V5rD0IjzeM

site internetsite internet

Le site internet est un prolongement du centre d’art, pensé comme un espace 
de ressource ouvert à tous.
Sa page « Auteurs » vous permet d’accéder aux biographies de celles et ceux 
que nous avons soutenus et qui contribuent à l’histoire du lieu.
Nous vous suggérons de déambuler sur notre site et par exemple de cliquer sur 
notre page « bonus » ou de découvrir les différents formats de « résidences »   
que le centre d’art a pensés jusqu’à sa nouvelle résidence hors les murs 
«   la supérette », de découvrir les différentes actions du pôle médiation et 
éducation artistique à travers les « workshops » , mais aussi de consulter  la 
programmation, les expositions, résidences performées …
Bref, pourquoi pas une petite balade sur le site conçu par nos talentueux 

Vue de l’onglet « bonus » site internet maison des Vue de l’onglet « bonus » site internet maison des 
arts, centre d’art contemporain de malakoffarts, centre d’art contemporain de malakoff

programmation confinement
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— vernissages

vous êtes l’heure je suis le lieu
vernissage le mardi 21 janvier 2020 à 18 h à la maison des arts

appeler le monde pour moins cher / annulé
vernissage le samedi 14 mars 2020 à 14 h à la supérette 

picturalité(s)
vernissage le samedi 26 septembre 2020 à 15 h à la maison des arts

— finissages  

appeler le monde pour moins cher / annulé
finissage le samedi 4 avril 2020 à 19h à la supérette

vous êtes l’heure je suis le lieu / annulé 
finissage le dimanche 5 avril 2020 à la maison des arts 

— conférences, rencontres & scènes

vous êtes l’heure je suis le lieu
samedi 29 février 2020, 15 h
visite commentée avec louise pressager à la maison des arts

mecredi 12 et 19 février 2020, 16 h
on goûte aux visites, visites commentées à la maison des arts

mardi 28 mars 2020, 16 h / annulé 
concert de louise pressager et ferdinand à la maison des arts

samedi 25 avril 2020
concert de louise pressager et ferdinand, réseaux sociaux 

picturalité(s)
samedi 17 octobre, 11 h / annulé
visite de l’exposition en LSF (langue des signes française) à la maison des arts

rendez-vous

vernissage de l’exposition vernissage de l’exposition Picturalité(s)Picturalité(s)
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mercredi 21 et 28 octobre 2020, 16 h / annulé 
visites enfants de l’exposition à la maison des arts

supérette
mercredi 29 janvier 2020, 18 h
inauguration de la supérette - rencontre avec le collectifantome

samedi 29 février 2020 à 10 h
atelier scénographie 

mercredi 11 au vendredi 13 mars 2020, 12 h 
répétitions gamma-57 ouvertes au public

samedi 14 mars 2020 / annulé
performance collective gamma-57 

samedi 28 mars 2020, 14 h 30 / annulé
visite commentée de l’exposition appeler le monde pour moins cher   
par le collectifantome 

 

rendez-vous
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Le centre d’art continue de s’affranchir du format classique de l’exposition 
et élargit ses pratiques aux disciplines transversales qui irriguent aujourd’hui 
la création contemporaine : comme la politique, le cinéma, l’anthropologie, 
l’astronomie, ou encore le sport, etc. Bref, il pousse les murs ! 

— street art  

Tous les cinq à six mois un·e auteur·e de Malakoff est invité·e à travailler au 
sein de l’espace de l’ancien panneau publicitaire situé sur le mur de la Maison 
de la Vie Associative de Malakoff. En 2018, la maison des arts, centre d’art 
contemporain de malakoff a invité deux artistes : Brase et Louise Pressager. En 
2020, l’invitation est lancée à Martine Camillieri.

la toile de Malakoff

En juin 2020, la maison des arts, centre d’art contemporain de malakoff invite 
Martine Camillieri qui réalise « À 100 pas de là… ». Il s’agit de la quatrième 
réalisation dans le cadre de la toile de Malakoff. 

Le titre sonne comme une promesse de conte…
Il révèle également le protocole établi par Martine Camillieri pour construire son 
herbier d’ombres : le pas devient une unité de mesure. En effet, l’artiste vivant 
à Malakoff s’est fixée comme limite 100 pas, et pas un de plus, pour collecter 
les végétaux qui se trouvaient sur sa route. 

Après un temps d’expérimentations plastiques des possibilités de 
représentations de l’ombre, l’artiste représente cette collecte issue de ses 
promenades en dévoilant leurs zones sombres, et les ombres de celles-ci.  
Un dialogue se crée, entre la plante et son double, puis le double du double, 
invitant à franchir la ligne entre le réel et l’imaginaire, le détail et l’ensemble.  
L’ancien panneau publicitaire se transforme alors en une galerie de portraits, 
sorte de radiographie des espèces vivantes à Malakoff.

programmation hors les murs

Martine C amilleri,  à 100 pas de là…, herbier, 2020
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La médiation crée des situations d’échanges et de rencontres entre les publics 
d’une exposition et les œuvres présentées. Elle met en place des moyens 
d’accompagnement, de création et d’interventions destinées aux publics. Elle 
a pour objectif de favoriser la diversité des formes d’expressions culturelles 
et des formes de participations à la vie du centre d’art. Les contenus sont 
systématiquement travaillés et co-construits avec les auteur·e·s du centre 
d’art.

Partant du constat selon lequel il n’existe pas un public mais des publics, 
avec leurs spécificités propres, le centre d’art adapte la médiation à l’individu. 
Chaque moment est basé sur l’échange, l’écoute, la construction d’un récit, 
dans le souci de tisser des liens avec les publics.

Pour cela, des outils de médiation sont mis à disposition des publics et 
différentes visites sont proposées. Ces outils sont adaptables et peuvent se 
retrouver dans les deux lieux du centre d’art (maison des arts et supérette).

— la boîte à outils

Le centre d’art met à disposition des publics quatre outils de médiation créés 
spécifiquement pour chaque exposition, à partir des œuvres présentées. Leurs 
contenus sont le fruit d’une réflexion menée sur chaque exposition, conçus 
comme de véritables outils pédagogiques, adaptés à chacun·e.

le livret de médiation
Composé d’une note d’introduction, de textes écrits sur chaque œuvre, du plan 
de l’exposition et des légendes des œuvres, le livret de médiation accompagne 
chaque visiteur·euse dans la découverte de l’exposition.

le livret jeux
Articulé entre des textes explicatifs et des jeux portants sur les œuvres 
présentées, le livret jeux est proposé gratuitement aux petit·e·s (comme aux 
grand·e·s), il apporte des clés de lecture, dans une perspective d’éducation au 
regard, de manière amusante ! Ce livret est mis en page par les graphistes de 
The Shelf Company, qui construisent l’identité visuelle du centre d’art.

le carnet de coloriage
Les graphistes de The Shelf Company ont composé un carnet de coloriage 
reprenant tous les objets conçus pour le centre d’art depuis 2017.

le fonds de documentation
Afin de prolonger les histoires racontées par les œuvres et les thèmes abordés 
par l’exposition, des livres en consultation sur place sont proposés, aux petit·e·s 
comme aux grand·e·s ! Les livres jeunesse sont sélectionnés par l’équipe de la 
médiathèque Pablo Neruda de Malakoff, fruit d’un partenariat avec le centre 
d’art.

pôle médiation et éducation 
artistique
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le dossier  pédagogique
A destination du corps enseignant, le dossier pédagogique est conçu et proposé 
pour chaque exposition. Il propose des clés de lecture, des formats de visites 
ainsi que différents ateliers de pratiques, dans une perspective d’éducation au 
regard. Celui-ci est présenté et distribué lors de la visite enseignant·e·s.

— la boîte à oreilles 

En complément de ces outils écrits, les promenades sonores « Les yeux dans 
les oreilles » sont réalisées et proposées pour chaque exposition par Elsa 
Gregorio.

les promenades sonores
En écoute libre sur le site du centre d’art les promenades sonores racontent par 
la voix chacune des œuvres dans un format court, afin de pouvoir se promener 
à nouveau dans l’exposition même une fois celle-ci terminée !

— les classiques

la visite  individuelle
Sur les horaires d’ouverture du centre d’art, chacun·e peut venir découvrir 
l’exposition. La personne en charge de la médiation accueille les visiteur·euse·s 
et peut leur proposer une visite ou un focus sur une œuvre. Les livrets de 
médiation (adultes et enfants) accompagnent cette visite individuelle.

la visite de groupe
Les visites de groupe sont accompagnées par un·e médiateur·rice, qui prépare 
en amont la visite en inventant des outils pédagogiques et en créant un parcours 
de l’exposition qui lui servira de fil rouge pour développer sa médiation. Cette 
visite, inventée et élaborée par le·la médiateur·rice est à géométrie variable car 
elle ne cesse d’être alimentée par les échanges avec les publics. Elle met en 
place des outils de médiation spécifique.

la visite  goûter
Lorsque le centre d’art est ouvert et montre une exposition pendant les 
vacances scolaires (Toussaint, Noël, Hiver et Printemps), deux visites goûter 
sont proposées chaque mercredi, à 16 h. Ces visites sont gratuites et destinées 
aux enfants, accompagnés d’un·e médiateur·rice et d’un petit goûter !

— les solidaires

la visite soufflée
Pour chaque exposition, des visites soufflées sont proposées. Elles permettent 
aux personnes aveugles d’accéder, sur inscription, à une visite de l’exposition. 

pôle médiation et éducation 
artistique
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La médiation est humaine et personnalisée, le·la souffleur·euse d’images 
décrit et souffle à l’oreille du·de la spectateur·rice, les œuvres présentées dans 
l’exposition. 
Cette visite est gratuite et sur inscription.

la visite LSF
Pour chaque exposition, le centre d’art propose à une date spécifique une visite 
accompagnée d’un·e médiateur·rice et d’un·e interprète en langue des signes 
français.
Cette visite est gratuite et sur inscription.

publics du champ social
Pour chaque exposition, le centre d’art accueille des publics du champ social. 
Ce sont les personnes qui ne s’autorisent pas à fréquenter les institutions 
culturelles car elles se trouvent en situation d’exclusion ou de vulnérabilité 
sociale ou économique ; elles peuvent être notamment dans un parcours de 
réinsertion sociale ou professionnelle après avoir été exclues du système 
scolaire ou professionnel. Nombre d’entre elles subissent la barrière de la 
langue et/ou sont en situation d’illettrisme. Le centre d’art propose ainsi des 
visites à l’Elan Retrouvé, hôpital de jour de Malakoff, au centre d’hébergement 
du 92...

— les rendez-vous

la visite des professionnel·le·s de l’éducation nationale
Pour chaque exposition les enseignant·e·s sont invité·e·s à venir découvrir 
l’exposition lors d’une visite spécifique la semaine suivant son vernissage. 
Cette visite présente notamment le dossier pédagogique, déploie les visites et 
ateliers proposés et permet aux enseignant·e·s d’inscrire leurs classes.

la visite  scolaire
Pour chaque exposition les scolaires sont invité·e·s à découvrir l’exposition en 
deux temps : celui d’une visite et celui d’un atelier de pratique artistique. 

la visite déjeuner sur le pouce du personnel de la ville
Pour chaque exposition, le personnel de la ville est invité à découvrir l’exposition 
pendant l’heure du déjeuner, en présence de l’équipe du centre d’art, du ou 
des artistes exposé·e·s, du·de la commissaire de l’exposition. Cette visite est 
suivie d’un déjeuner convivial sur le pouce.
 
la visite pour les ami·e·s de la maison de arts
Pour chaque exposition, les ami·e·s de la maison des arts sont invité·e·s à 
découvrir l’exposition, en présence de l’équipe du centre d’art, du ou des 
artistes exposé·e·s, du·de la commissaire de l’exposition.

pôle médiation et éducation 
artistique
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pôle médiation et éducation 
artistique

L’équipe de médiation et d’éducation artistique du centre d’art mène 
également un important travail avec les publics jeunes et scolaires. Les 
contenus sont systématiquement travaillés et co-construits avec  les 
auteur·e·s du centre d’art.

Le pôle éducation artistique conçoit et met en place des visites pour 
les scolaires, pour les centres de loisirs en partenariat avec la Direction 
des Affaires Culturelles de la ville et du Service de l’Education, propose 
des workshops et inscrit le centre d’art dans des dispositifs d’éducation 
artistique et culturelle, permettant la co-construction de projets, avec 
d’autres structures ainsi qu’avec les autres directions de la ville.

— les scolaires

Le pôle éducation artistique propose aux groupes scolaires des visites des 
expositions, aiguillées par un·e médiateur·rice. Ces visites se déroulent en 
deux temps : un temps de découverte de l’exposition avec un·e médiateur·rice 
puis un temps de pratique. Ces deux temps sont pensés, façonnés et ajustés 
par rapport aux contenus et aux œuvres présentées dans l’exposition. Les 
enseignant·e·s souhaitant inscrire leurs classes à ces visites ateliers-
pédagogiques sont préalablement invité·e·s à la maison des arts pour 
découvrir l’exposition, les œuvres, récupérer le dossier pédagogique et 
inscrire leurs classes.

 

— les projets spécifiques 

Le pôle éducation artistique met en place et participe à plusieurs projets 
d’éducation artistique et culturelle, au sein de dispositifs départementaux 
et/ou académiques.

chemin des arts

Le centre d’art s’inscrit chaque année dans le dispositif départemental des 
Hauts-de-Seine « Chemin des arts ». Il offre aux collégien·ne·s et aux publics 
éloigné·e·s de la culture la possibilité de fréquenter les lieux culturels du 
département et de côtoyer les artistes et leurs œuvres. Il s’inscrit dans 
une politique plus globale d’accès de la culture au plus grand nombre. 

peindre au XXIè siècle 

• décembre 2020- avril 2021
• avec l’artiste Terencio Gonzàlez
• 17 h d’interventions
• 40 élèves Terencio Gonzàlez, peindre au XXIè siècle, 

chemin des arts, collège Paul Elluard



36

pôle médiation et éducation 
artistique

En raison de la situation sanitaire, le dispositif a été décallé jusqu’en  avril 2021.
Dans le cadre de Chemin des arts, le centre d’art s’est associé à la Maison des 
arts de Châtillon pour créer un projet d’éducation artistique et culturelle autour 
du thème « Peindre au XXIe siècle ». 
 
Deux groupes se sont inscrits à ce dispositif : 
• une classe de 5e du collège Romain Rolland du Plessis-Robinson
• une classe Ulis du collège Paul Eluard de Châtillon.
 
La Maison des arts de Châtillon a proposé une visite de l’exposition de l’artiste 
Olivier Masmonteil, La peinture dévoilée (8 janvier au 20 février 2021) et un 
atelier avec l’artiste.En lien avec l’exposition collective Picturalité(s) (16 
septembre au 23 janvier 2021), sur les pratiques picturales actuelles, l’artiste 
Terencio González a proposé aux élèves de réaliser une production abstraite 
traitant des questions de la représentation d’une émotion à travers le collage 
et la peinture. Inspiré par la rue et ses déambulations, Terencio González porte 
une certaine attention aux jeux de lumière, à l’intensité et aux variations de 
couleurs, aux réverbérations du soleil. 

plan mercredi

Le Plan Mercredi est initié par le ministère de l’Éducation Nationale et s’adresse 
uniquement aux collectivités qui souhaitent développer, avec l’aide des services 
de l’État, des CAF et des associations partenaires, des activités périscolaires 
les mercredis en complémentarité de l’école et ainsi obtenir le label qui y est 
associé. Le plan mercredi offre un cadre pour encourager les projets portés 
par les collectivités, et améliorer la qualité des activités proposées aux 
enfants le mercredi. Pour que tous les enfants puissent bénéficier d’activités 
propices à leur épanouissement le mercredi, il est indispensable de penser ce 
temps éducatif avec les enseignements et les animateurs.  

objectifs du plan du mercredi :
• Le développement d’une offre éducative périscolaire de qualité le mercredi
• Un soutien et des financements : Pour accompagner la mise en place d’un Plan 
mercredi, l’État, la CAF et les associations partenaires proposent un soutien 
complémentaire aux aides existantes. 
• Trois thématiques à respecter :  culture, nature et sport. 
• Un label Plan Mercredi : Ce label permet une valorisation de l’offre éducative 
du mercredi qui répond à la charte 

Le service de l’Enfance a sollicité la direction des Affaires Culturelles et le 
centre d’art afin de nouer une collaboration autour de ce dispositif. L’idée 
de ce partenariat était de travailler en transversalité et notamment avec le 
service de l’Enfance. Le centre d’art à fait découvrir la supérette et le collectif 
d’artistes auteur·e·s en résidence et a conçu et animé des séances qualitatives 
et pédagogiques.

Collectif W, plan mercredi « clap action », 
2020
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perspectives | proposition du colectifantome
février 2020 - 6 h d’intervention
avec l’artiste Jade Lathulière 

les parois d’utopies

Quand la cité Stalingrad a été construite dans les années 1960, elle s’écoulait 
d’un idéal, celui de lier architecture et industrie afin de créer des habitations 
pérennes rapidement. Nous sommes en 2020, et cela fait une soixantaine 
d’années que ce quartier est debout. Représente-t-il pour vous une forme 
d’idéal ? Savez-vous quelle forme prendrait votre ville, votre quartier idéal, 
votre propre utopie ? Sur deux mercredis après-midi, venez inscrire sur la paroi 
des utopies de la supérette vos idées et envies, en réalisant à plusieurs ou seul 
des bouts de cette fresque ! (Sous forme de dessins, de collages, d’écriture…).

fabrique d’histoires 

Avez-vous déjà joué au cadavre exquis ? Nous aimerions faire avec vous un 
cadavre exquis d’histoires, créer ensemble un récit ayant pour personnages 
des gens du quartier, et leur faire vivre de folles aventures. Chacun donnera 
ses idées et nous assemblerons tout afin de réaliser une histoire qui vous 
ressemble, que vous aurez envie de raconter. On illustrera ensemble ce conte 
nouveau, et on fabriquera un véritable album, ensemble, à partir de vos idées. 
Rien n’est impossible, surtout quand on invente.

les ateliers | proposition du collectif w

• 6 ateliers
• 12 h d’interventions
• 7 artistes
• 90 enfants

dessiner la collection

octobre 2020
avec l’artiste Céline Notheaux

Observation des œuvres de la collection du collectif W. Quelles formes? Quelles 
matières ? Quelles proportions ? Qu’est-ce que l’artiste a voulu exprimer ?  
Grâce à ces éléments, les enfants reproduisent les œuvres dans un petit carnet 
qu’ils auront plié au préalable. Ils réfléchissent  à l’enchainement des dessins, 
au format de la page, à l’outil à utiliser.

infiniment grand, infiniment petit

octobre 2020
avec l’artiste Laure Wauters

Par le dessin, le découpage et le collage, cet atelier interroge simultanément 
le principe d’analogies formel les et de questions d’échelles : une planète / une 

Collectif W, dessiner la collection, Plan 
Mercredi

pôle médiation et éducation 
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bille ; la lune / un iris ; un anneau / un hublot, etc. Qu’est-ce que le géant ou le 
minuscule et sont-ils les mêmes pour tout le monde (une étoile, un humain, un 
insecte, un micro-organ isme, etc. ?).
Ces questionnements amènent à se demander si l’on dessine pareil et avec les 
mêmes outils sur des surfaces de tailles très différentes et propose d’explorer 
de nouveaux gestes et supports (utilisation de très grands et tout petits outils, 
supports, etc.).

découverte indigo : la magie du bleu 

octobre 2020
avec l’artiste  Olivia Laigre

Découverte de la cuve d’indigo, de comment elle fonctionne, quels ingrédients 
la com pose, d’où vient l’indigo.... Les participants plongent ensuite des tissus 
dans la cuve d’indigo et créent des motifs.

rien ne se perd, rien ne se crée, tout se transforme

octobre 2020
avec l’artiste Lucie Douriaud

Expérimentations autour du recyclage et découverte des nom breuses 
possibilités d’expressions plastiques avec le minimum de moyens économique 
et le maximum de réemploi. Il est  question de tressages, tissages, découpages, 
collages, etc, à travers différents appuis formels empruntés à la géométrie.

clap, action !

octobre 2020
avec l’artiste Catherine Radosa

À partir de court extraits de bandes son tirés d’une sélection de films, il s’agit 
d’imaginer et de dessiner un décor, des jeux d’acteurs, une mise en scène, 
un point de vue de la caméra. En groupe, on rejoue un tournage d’un film où 
chacun·e s’essaie aux divers rôles (décorateur.rice, caméraman·women, 
acteur·ice, réalisateur·rice, photographe du plateau, maquilleur·se etc.)

dessiner avec le vent 

reporté à avril 2021
avec les artistes Judith Espinas et Ana Braga
Deux baguettes, une ficelle, de l’eau savonneuse colorée, du papier. En se 
gonflant d’air, les bulles géantes matérialiseront le déplacement des enfants 
dans l’espace pour finalement éclater au contact du papier déposé au sol, 
dessinant par l’empreinte de la bulle une ligne très mince et colorée.

Collectif W, découverte indigo, la magie 
du bleu », Plan Mercredi

pôle médiation et éducation 
artistique
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grandir et jouer avec l’art grandir et jouer avec l’art 

Le dispositif « Grandir et jouer avec l’art » a été élaboré à l’attention des 
enfants de moins de 6 ans des ALSH de la Ville. Il prend la forme de stages de 
5 jours durant les vacances scolaires (un atelier étant proposé par période de 
vacances scolaires et chaque ALSH maternelle étant touché à tour de rôle), à 
raison de 2 h par matinée. La semaine se clôture par une restitution, exposition, 
spectacle, rencontre... Les interventions sont animées en duo : un·e auteur·e et 
un·e animateur·rice. 

Le bilan de ces ateliers expérimentés depuis 2018 s’est avéré extrêmement 
positif et a permis l’adhésion des enfants et des auteur·e·s qui y ont participé 
mais aussi celle des personnels des centre de loisirs avec une attente 
forte pour la suite des ateliers. En 2020, trois ateliers ont été prévus, mais 
uniquement deux ateliers ont pu avoir lieu.

théâtre d’ombres

février 2020 et octobre 2020
avec l’artiste Lorraine Féline 
12 h d’interventions

Lorraine Feline propose aux jeunes Malakoffiots de réaliser collectivement un 
théâtre d’ombres sur un thème choisi ensemble. Chaque instant sera différent, 
avec son univers, son imaginaire, et son histoire. Les enfants, en costumes et/
ou manipulant des objets, évolueront dans des décors. Ils apprendront à tenir 
les objets, se déplacer, avoir une posture, se mouvoir ou rester immobiles.

explosions explosions 

prévu pour le printemps 2020 – annulé à cause du covid prévu pour le printemps 2020 – annulé à cause du covid 
avec l’artiste Hugo Sicreavec l’artiste Hugo Sicre

Pendant toute une semaine, les enfants devaient découvrir le travail de 
l’auteur malakoffiot Hugo Sicre et travailler autour de sa série de dessins « 
explosions partielles », et ont découvert d’autres artistes travaillant autour 
de l’abstraction (Abdelkader Benchamma, Ellsworth Kelly, Gerhard Richter, 
Katarina Grosse…). En découvrant ces nouveaux·elles auteur·e·s c’est aussi, 
chaque jour, un apprentissage d’une nouvelle technique.
« Les Explosions partielles », est une série de dessin, récurrente dans son 
travail. Le dessin devient une carte ou un plateau de jeu. Ces dessins figurent 
l’interprétation graphique d’une explosion, dont le tracé serait resté partiel, 
inachevé.

Lorraine Féline, Théâtre d’ombres, Grandir 
et jouer avec l’art 

pôle médiation et éducation 
artistique
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on s’installe !

novembre et décembre 2020
avec l’artiste Louise Pressager 

Avec les centres de loisirs Paulette Nardal, Georges Cogniot, Paul Langevin. 
L’artiste a ainsi initié les tous.tes petit.e.s du centre de loisirs Paul Langevin 
à la notion d’installation artistique avec son projet “On s’installe !”. L’artiste a  
familiarisé les plus jeunes à l’idée de pluridisciplinarité : « Les ateliers ont pour 
objectif de faire découvrir aux enfants ce qu’est une installation, à savoir un 
type d’œuvre qui mélange différentes techniques : vidéo, dessin, sculpture... 
L’idée est que les enfants comprennent qu’aujourd’hui un artiste peut être 
autre chose qu’un peintre, un sculpteur, un réalisateur, un chanteur etc., et qu’il 
peut même être tout ça à la fois »

pôle médiation et éducation 
artistique

Louise Pressager, On s’installe !, Grandir et jouer avec l’art 
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— workshopsworkshops

Pour sa nouvelle saison les workshops organisés par le centre d’art revêtent 
une nouvelle forme !  En lien avec la programmation de la maison des arts, les 
workshops se dérouleront cette année à la supérette.

workshop édition
poétique d’une autre ville | cité en écriture 
10 au 14 février 2020
à partir de 15 ans 

Depuis  début  décembre,  le  collectifantome,  qui  a  remporté l’appel  à  projets  
lancé  par  la  maison  des  arts  centre  d’art contemporain  de  Malakoff,  est  
installé  au  28  Bd  Stalingrad à Malakoff.Il  propose,  du  10  au  14  février  
2020,  un workshop  édition, oscillant  entre l’espace  de  l’atelier  et  celui  de  la 
ville  en  chantier.Les participants sont invités à marcher, observer, ausculter, 
récolter, transformer, fouiller du regard. L’idée est d’explorer l’espace urbain 
pour en collecter les éléments physiques, visuels   et   poétiques.   Différents   
ateliers   animeront   la semaine  dans  le  but  de créer  une  publication  collective 
participative  à  partir  des  prises  de  vues,  des  récoltes,  des écrits réalisés 
tout au long de la semaine.

programme :
• 1er jour : Rencontre et présentation du collectif, des participants, des  ateliers,  
d’auto-éditions  faites  mains.  Atelier  commun  avec les artistes en intérieur et 
extérieur, premières déambulations et actions dans la ville.
• 2e jour : Ateliers: déambulation, création, collecte, roulements sur les 
différents ateliers, initiation aux logiciels d’éditions de mise en page (InDesign 
et OpenOffice logiciel gratuit).
• 3e jour : Mise en commun de toute la matière récoltée, penser un fil directeur, 
l’objet final réalisation du chemin de fer papier.
• 4e jour : Début de réalisation, travail de graphisme, atelier de mise en page, 
déterminer l’objet-édition final, création d’une narration.
• 5e jour : Réalisation, petit vernissage présentation, lectures, restitution de 
l’objet, lecture, photographies.

workshop pratique du dessin | annulé
14 au 17 avril 2020
à partir de 15 ans

Pendant les vacances scolaires, le centre d’art propose une  semaine  de  
workshop  dédiée  à  la  pratique  du  dessin.  Par  la  recherche,  l’utilisation  
de  différents  outils, supports, matières et par l’étude d’après modèle vivant, 
l’objet de cette formation d’une semaine est de travailler à  une  recherche  
personnelle  et  à  un  projet  de  création. Collectifantome, workshop

pôle médiation et éducation 
artistique
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programme :
• Apprendre à construire : par les aplombs, les proportions,  la  composition  et  
l’expression.  Dessins  à partir de modèles vivants.
• Projeter  et  produire :  conduire  sa  vision,  par  la composition, le changement 
d’échelle, la matière qui correspond le mieux à sa personnalité. 
• Apprendre  à  analyser  :  à  produire  et  à  composer en finalité un projet de 
réalisation correspondant à sa propre vision. 
• Du dessin aux gestes du corps : exercices de respiration et pratique du yoga 
avec une professeure de yoga.
• Déjeuner partagé et sortie culturelle : visite commentée  de  l’exposition  de  
Florence  Raymond,  à  la Maison des Arts de Châtillon.
• Exposition des travaux : évaluation des acquis et  réalisation d’un carnet de 
croquis

workshop peinture | annulé
21 novembre 2020
avec l’artiste Sylvain Azam
à partir de 15 ans

Dans le cadre de l’exposition « Picturalité(s) », l’équipe du centre proposait une 
journée avec l’artiste Sylvain Azam. L’occasion de décortiquer un processus 
de création dont les étapes de travail sont proches des savoir-faire des 
artistes-ouvriers, artistes-chercheurs... Pour poursuivre ces notions de « 
fabrique » Sylvain Azam proposait de créer une fresque collective et aérienne 
en expérimentant le médium de la toile moustiquaire, composante importante 
de son travail. Ainsi, tout en se plongeant dans l’univers sensible et perceptif 
de l’artiste, les participant·e·s aurait été invité à mettre en jeu le geste de 
peindre et les composantes matérielles de la peinture. Sylvain Azam proposait 
de créer une fresque collective et aérienne en expérimentant le médium de 
la toile moustiquaire, composante importante de son travail. Ainsi, tout en se 
plongeant dans l’univers sensible et perceptif de l’artiste, les participant.e.s 
aurait mis en jeu le geste de peindre et les composantes matérielles de la 
peinture. Il s’agissait d’investir les questions de la physicalité et du volume en 
peinture, en s’inspirant de figures de l’histoire de l’art telles que Hans Arp et 
Michelangelo Pistoletto.

programme : 
• 11 h : une visite de l’exposition à la maison des arts, accompagnée de la 
comissaire Aude Cartier 
• 12 h 30 : une pause déjeuner et discussions autour des arts visuels à la 
supérette (lieu de résidence du centre d’art)
• 14 h : un atelier de pratique artistique de 4 heures avec l’artiste Sylvain Azam 

pôle médiation et éducation 
artistique
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Dans le cadre de ses éditions imprimées, le centre d’art contemporain de 
malakoff a produit de nombreux produits pour chacune de ses expositions : 

 - affiches des expositions

 - affiches pour les workshops 

 - cartons d’invitation

 - flyers autour des expositions et évènements

 - cartes postales

pôle éditions

Alive : Lydie Jean-Dit-Panel, musée des beaux-arts dole, 2020
Les dommages que l’homme fait subir à la planète sont au cœur du travail 
de Lydie Jean-Dit-Pannel. A travers la photographie, la vidéo, l’installation, la 
performance et le texte, elle met en lumière un monde qui prend conscience 
de ses richesses au moment précis où il risque de les perdre. Les œuvres de 
Lydie Jean-Dit-Pannel sont autant de cris et de chocs visuels destinés à sortir 
ses contemporains de leur léthargie et à les alerter sur leur destruction de la 
nature, la menace du nucléaire ou encore les violences politiques et sociales. 
Cette première rétrospective de l’œuvre de Lydie Jean-Dit-Pannel revient sur 
trois décennies de création au cours desquelles l’artiste a sillonné le monde, 
rencontré d’autres militants et accumulé des images, des objets et des mots.

Malakoff Malakoff de Grégory Buchert, collection verticales, gallimard, 2020de Grégory Buchert, collection verticales, gallimard, 2020
« À déambuler quotidiennement avec ma chapka et mon sceptre, je deviendrai 
bientôt l’original de Malakoff, celui dont on prend soin de préciser qu’il n’est 
pas méchant. D’ici quelques semaines, les riverains se mettront à colporter de 
petites rumeurs à mon sujet : paraît qu’il vit dans les combles du centre d’art, 
paraît qu’il s’imagine en Russie, paraît qu’il se prend pour un personnage de 
roman. »

En résidence de création à Malakoff, Gregory Buchert mène l’enquête sur les 
possibles origines russes de sa ville d’accueil tout en essayant de rencontrer 
Sam Szafran, figure locale et pastelliste virtuose dont il vénérait les œuvres 
étant plus jeune. Mais à mesure qu’il s’imprègne des lieux et rédige son journal 
de bord, l’auteur voit sa personnalité se scinder, l’obligeant à composer avec 
les errements de son double, tandis que réaffleurent certaines meurtrissures 
de l’enfance. 
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Artistes Syriens en Exils, Artistes Syriens en Exils, de Dunia Al Dahan et Corinne Rondeau, médiapop de Dunia Al Dahan et Corinne Rondeau, médiapop 
éditions 2020éditions 2020

Ce livre est le fruit d’une rencontre entre une génération d’artistes syriens 
condamnés à l’exil pour leur engagement dans les Printemps arabes et des 
membres du monde français de l’art. Fin 2018 un collectif de professionnelles 
françaises et syriennes a organisé un programme de portes ouvertes d’ateliers 
d’artistes syriens à Paris, un colloque à l’école des Beaux-arts de Paris et des 
expositions à la galerie Premier regard puis à la maison des arts de Malakoff. 
Ce livre recueille les traces de cette expérience. S’y entrecroisent l’histoire de 
la Syrie, l’histoire de la révolution et de l’exil, les récits intimes des artistes, le 
regard de la critique d’art Corinne Rondeau et le témoignage de la commissaire 
d’exposition Dunia al Dahan.

pôle éditions
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La fréquentation d’un centre d’art et de ses opérations est toujours un exercice 
difficile à quantifier d’autant plus à Malakoff où les actions de la maison des 
arts sont très vastes.
En raison de la crise sanitaire liée à la COVID 19 et suite aux mesures mises en 
place, la maison des arts - la supérette, centre d’art contemporain de malakoff, 
ont dû fermer au public dès le 13 mars 2020 au soir et toutes ses activités 
(exposition, résidence, workshops…) ont été annulées ou reportées à une date 
ultérieure. 

- 1 950 personnes ont visité les expositions ou assisté aux 
conférences et performances dans et hors les murs.

- 500 enfants ont participé aux actions de médiation mises en place 
pour les classes et les temps périscolaire par le pôle éducation artistique.

- 150 personnes par jour dans le parc, depuis l’ouverture du Verger, et 
ce pendant les beaux jours.

fréquentation

Vernissage Picturalité(s)
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— vous êtes l’heure je suis le lieu

Vernissage                                                                                                                                     103

Presse                                                                                                                                                 23

Public individuel                                                                                                                         325

Semaine (mercredi jeudi et vendredi) 95

Week end 230

Visites de groupe                                                                                                                          48

Enseignant-e-s 11

Scolaire 0

 - Personnel de la ville
- Groupe visite gouter n°1
- Groupe visite gouter n°2
- Visite mois du dessin
- Visite Artais

9
7
7
7
7

Total 499

— picturalité(s)

Vernissage                                                                                                                                     125

Presse                                                                                                                                                    0

Public individuel                                                                                                                        235

Semaine (mercredi jeudi) 82

Week end 153

Visites de groupe                                                                                                                       306

Enseignant-e-s 14

Scolaire   195

- Hôpital de jour 
- Amis de la maison des arts
- LSF
- TRAM
- Plan du mercredi 

            4
         11
         15
         21
         46

Total 666

fréquentation
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pôle communication

— site internet comme lieu de ressources

L’année 2020 a permis la mise à jour régulière et continuelle du site internet du 
centre d’art contemporain de malakoff. 
 
Votée en 2014 au bureau municipal dans le cadre de la refonte du site internet 
de la ville de Malakoff, le pôle communication de la maison des arts, centre d’art 
contemporain de malakoff  a supervisé la mise en place d’une nouvelle identité 
visuelle. 

Lors de l’appel à projet lancé en 2016, c’est le duo de graphistes et de 
directeur·rice·s artistiques The Shelf Company qui ont remporté le marché. 
Spécialisé dans le design éditorial et le dessin typographique, le studio The 
Shelf Company possède une expérience toute particulière dans la mise en 
valeur, la hiérarchisation et la structuration des contenus à travers la création 
d’objets éditoriaux originaux. Leur pratique se définit par une approche ludique 
et chaleureuse de la création et par un soin méticuleux apporté aux détails de 
nos réalisations. 

La refonte de l’identité visuelle de 2017 a apporté une réponse graphique 
adaptée aux besoins  de communication du centre d’art dans le sens d’une plus 
grande accessibilité et attractivité de ses supports et de son image auprès du 
grand public. 

En septembre 2018, le nouveau site internet de la maison des arts, centre 
d’art contemporain de malakoff a vu le jour. Conçu par les mêmes graphistes 
du studio The Shelf Company et respectant les demandes esthétiques et 
pratiques de ceux qui l’ont pensé pendant plus d’un an, il permet aujourd’hui au 
centre d’art contemporain de malakoff de mieux communiquer autour de ses 
projets. 

Ce nouveau site internet permet au plus grand nombre d’avoir accès aux 
informations pratiques de la maison des arts, centre d’art contemporain de 
malakoff ainsi qu’à l’ensemble de la programmation du centre d’art entre 
expositions et évènements liés, biographies des auteur·e·s exposant·e·s, 
résidences artistiques  et actions hors les murs et de médiation auprès de tous 
les publics.

Le site de la maison des arts, centre d’art contemporain de malakoff accueille 
chaque mois en moyenne 550 visiteur·euse·s qui consultent majoritairement 
la programmation des expositions du centre d’art. C’est en moyenne 2 558 
clics qui sont comptés chaque mois sur le site internet du centre d’art.
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nombre de consultations du site internet sur un mois

pôle communication
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83 posts
5.750 abonné·e·s

21 posts
1.050 abonné·e·s

— réseaux sociaux

En raison de la crise sanitaire liée à la COVID 19 et suite aux mesures mises au 
centre d’art contemporain de malakoff, et la supérette ont dû fermer au public dès 
le 13 mars au soir et toutes ses activités (exposition, résidence, workshops…) 
ont été annulées ou reportées à une date ultérieure. Durant cette période, 
l’équipe du centre d’art a travaillé  autrement et a donné des rendez-  vous 
quotidiens sur ses réseaux sociaux. Lors du deuxième confinement, le centre 
d’art a de nouveau proposé des rendez-vous hebdomadaires sur les réseaux 
sociaux (voir annexe).

Nombre total d’abonné·e·s aux réseaux sociaux de la maison des arts, centre 
d’art contemporain de malakoff en 2020 : 

10 091 abonné·e·s

En 2020, la page Facebook a gagné plus de 215 nouveaux followers et le pôle 
communication a posté plus de 80 publications concernant les expositions, 
programmation hors les murs et évènements, soit 1 tous les 3 jours. Ces posts 
sont en moyenne vus 800 fois par jour par les utilisateur·rice·s. Au total, 34 589 
fois personnes ont consulté la page facebook. 

Avec ces 125 posts Facebook en 2020, le centre d’art contemporain de 
malakoff a tenu informé ses visiteur·euse·s de l’ensemble de ces évènements, 
vernissages, expositions, et activités liées.

163 publications ont été postées sur Instagram au cours de l’année 2020.Le 
nombre d’abonné·e·s à la page Instagram de la maison des arts, centre d’art 
contemporain de malakoff a fortement augmenté en 2020, atteignant de  
2 468 abonné·e·s. Au total , 6 194 personnes ont consulté la page Instagram 
du centre d’art. 

En 2020

125  posts
5.965 abonné·e·s

163 posts
2.468 abonné·e·s

pôle communication

En 2019
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presse

Ils·elles ont parlé de nous : 

- Le Monde
- Libération 
- Télérama
- Médiapart 
- Paris Art 
- Paris Match 
- Fomo-Vox
- Paris Diary by Laure 
- Arts Hebdo Médias
- Slash
- Beaux Arts
- France Fine Art
- 9 lives magazine

diffusion web

Ils·elles nous ont mentionné :

- TRAM
- OFFI
- The Shelf
- Villa Arson
- Télérama
- Maison Blanche Clamart
- Hauts de Seine
- Le Journal des Arts
- CNAP
- Slash Paris 
- Ville de Malakoff
- Air mail 
- Le mois du dessin

newsletter

En 2020, 4 newsletters ont été 
envoyée aux  1 900 abonné·e·s, 
de la maison des arts, centre 
d’art contemporain de malakoff 
afindd’informer des expositions, des 
rendez-vous et des projets. 

La newsletter est devenue un outil 
essentiel de la communication des 
espaces culturels ou des entreprises 
privées, et le centre d’art ne déroge 
pas à la règle. Elle est un moyen 
simple mais efficace de renseigner 
tous ses abonné·e·s sur ses actualité 
(vernissages, rencontres mais aussi 
ateliers et activités tout public...).

Les artistes, commissaires et 
autres auteur·e·s qui ont collaboré 
sur une exposition envoient aussi 
régulièrement une newsletter, à 
l’instar de TRAM et  la ville de Malakoff. 

pôle communication
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Amélie Bertrand

Ana Braga

Anne-Sophie Coiffet

Agnès Thurnauer

Augusto Foldi 

Bilal Hamdad

Catherine Malabou

Catarina Pernao

Catherine Radosa

Cécile Friedmann

Cécile Régnard

Clélia Barbut

Clément Roche

Céline Notheaux

Charlotte Heninger

Charlotte Hubert

Corinne Rondeau

Donna Haraway

Dunian al Dahan

Emeline Jaret 

Emilie Brout 

Fanny Châlot

Ferdinand

Florian Gaité

Giuliana Zefferi`

Grégory Buchert

Hugo Sicre

Jade Mailly 

Jean Fürst

Jean-Luc Verna

Joana Attia

Julie Bartholomé 

Judith Espinas

Laure Wauters

Lydie Jean-Dit-Pannel

Louise Pressager

Lorraine Féline

Lucie Douriaud

Margaux Janisset 

Maxence Chevreau

Mélanie Perrier

Mehryl Levisse

Martine Camillieri

Maxime Marin 

Maude Maris

Mathias Leonard

Martha Salimbeni

Olivia Laigre

Pascale Lièvre

Samuel Beck 

Sylvain Azam

Sophie Lamm

Terencio González

Vinciane Despret

Violaine Lochu

Yannick Guédon

Yannick Langlois

collaboration avec les auteur·e·s
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Le centre d’art contemporain de malakoff met en place des projets s’adaptant 
à ses différents publics et avec de nombreux·euses partenaires à la fois sur 
le territoire de Malakoff, afin de renforcer et créer de nouveaux liens entre les 
différentes structures, et hors du territoire. Elle est membre du réseau TRAM, 
dont Aude Cartier est co-présidente.

— partenaires publics permanents

La maison des arts, centre d’art contemporain de malakoff est un lieu de 
diffusion municipal et reçoit les soutiens de :
                - Ville de Malakoff
 - Direction Régionale des Affaires Culturelles - ministère de la Culture
 - Région Île-de-France et contractualisée depuis 2017
 - Conseil Départemental des Hauts-de-Seine

—  services de la ville

Les projets du centre d’art ne seraient pas possibles sans le soutien des autres 
services de la ville : 
 - Direction de la culture
 - Direction de la communication
 - Direction enseignement
 - Direction des services techniques 
 - Direction de la jeunesse
 - Direction du développement durable
 - Direction des parcs et jardins
 - Direction de l’entretien des locaux 
 - Direction des finances

— sur le territoire

Afin de toucher un nouveau public et d’être ouvert à des champs qui ne sont 
pas uniquement ceux de l’art contemporain, le centre d’art a développé de 
nombreux partenariats :
 - Le Centre Communal d’Action Sociale
 - Fondation de l’élan retrouvé
 - L’ACLAM (Arts, Culture, Loisirs à Malakoff)

partenaires
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 - Deuxième Groupe d’Intervention 
 - La Ressourcerie « la Fabrique à neuf »
 - Skay (&Co) Working 
 - Casaco la tribu collaborative 
 - L’Optimiste de la Faculté Descartes
 - Decalab : laboratoire arts-sciences-technologies 
 - La médiathèque Pablo Neruba de Malakoff
 - Le conservatoire intercommunal de Malakoff
 - Le théâtre 71 - scène nationale de Malakoff
 - Le cinéma Marcel Pagnol de Malakoff
 - Le petit Larousse
                - USMM
 - Paris Habitat

— hors de malakoff

 - Ville de Clamart
 - Ville de Nanterre
 - Salon de Montrouge
 - Centre Communal d’Action Sociale Vanves
 - Ecole d’art Issy les Moulineaux

- Société des Amis du Musée National d’art moderne    
Centre Pompidou 

 - Amis du Palais de Tokyo 
 - Ecole Nationale Supérieure des Beaux-Arts de Paris 
 - Arcadi
                - L’Astrolabe
                - TRAM

— privés

 Paris Habitat

— établissements scolaires

sur le territoire

 - Fernand Léger (classes de maternelles et élémentaires)
 - Georges Cogniot (classes de maternelles et élémentaires)
 - Paul Bert (classes de maternelles et élémentaires)
 - Guy Môquet (classes d’élémentaires) 
 - Jean Jaurès (classes de maternelles et élémentaires)
 - Paul Bert (classes de collège)

partenaires



55

hors de malakoff

 - Buffalo (classes d’élémentaires) - Montrouge
 - Renaudel (classes d’élémentaires) - Montrouge

- Berthelot ( classes de maternelles) - Montrouge
- Maison Blanche ( classe de collège) - Clamart
- Mozart ( classe de collège) - Bois d’Arcy 

— centres de loisirs

sur le territoire

 - Aquarium (centre de loisirs)
 - Youri Gagarine (centre de loisirs)

partenaires
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politique tarifaire | entrée libre et gratuite

La ville de Malakoff et les élu·e·s de la municipalité ont fait le choix dès 
l’ouverture du centre d’art que celui-ci serait gratuit et accessible à toutes et 
tous.

Il s’agit d’un engagement politique fort, considérant que la culture est un 
vecteur de socialisation et de transmission nécessaire à l’épanouissement 
personnel et collectif.

rémunération des auteur·e·s

La ville de Malakoff et le centre d’art sont attentifs à la situation économique 
des auteur·e·s dans le champ des arts visuels. C’est un engagement politique 
fort qui est pratiqué depuis longtemps sur le territoire. Pour chaque projet 
de performances, d’expositions, d’ateliers, de créations, les auteur·e·s sont 
systématiquement rémunéré·e·s. Un contrat est établi pour chacun des projets 
avec eux·elles. Cette partie des dépenses est une des actions principales de la 
maison des arts, centre d’art contemporain de malakoff et une fierté. 

80% du budget de fonctionnement est dédié à la production et à la rémunéra-
tion des auteur·e·s.

La crise sanitaire a pour certains été un révelateur de la situation économique 
des auteur.s des champs des arts visuels. Pour d’autres, professeurs, 
journalistes, institutions, ce temps a été un outil pour s’en saisir et 
denoncer cette situation qui en réalité perdure despuis des décennies. 

Alors que les autres années précédentes le centre d’art dédiait 80% de son 
budget de fonctionnement à la production et la rémunération des auteurs, deux 
axes d’urgences ont été mis en place : 
 - Totalité du budget alloué aux honoraires pour le projet picturalité(s)
 - Fond d’aide sous la forme de bourse et de mise à disposition des  
 deux sites du centre d’artpour le projet mobilisé.e.s
 - 80% du budget dédié aux honoraires pour le collectif d’artistes en  
 résidence

budget
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éffectifs

nombre de permanents 7

nombres de stages / missions 6

programmation et rayonnement

nombre d’auteur·e·s et ou d’équipes artistiques 
accueillies 

58

nombres d’événements organisés 15

nombre total de jours d’occupation des espaces 231

financement du centre d’art en 2020

budget

répartition du budget lié à la programmation 2020
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le verger

La ville de Malakoff s’engage pour promouvoir la nature dans l’espace urbain et 
a inauguré le 1er juin 2017, un verger dans le jardin du centre d’art. Différentes 
variétés d’arbres et d’arbustes y sont plantées et offrent des fruits à cueillir du 
mois de février au mois de novembre : pommes, pêches, poires, prunes, figues, 
raisins grimpants, mûres et fraises des bois au sol. Le jardin se dote aussi d’une 
pelouse de trèfles, de jeux pour enfants et de deux composteurs. 

la cabane de papier

Avec la Cabane de papier, la maison des arts, centre d’art contemporain de 
malakoff invite à redonner vie aux livres en suspens que nous possédons tous. 
L’objectif est de constituer une bibliothèque libre à laquelle tout un chacun 
peut contribuer en mettant à disposition des autres ses livres inutilisés et 
en empruntant sans conditions. Les visiteur·euse·s sont libres d’emprunter 
autant d’ouvrages qu’ils le souhaitent, aussi longtemps qu’ils le désirent ou 
d’en déposer dans les mêmes conditions pour d’autres. 

la cabane resto

En 2010 venant investir le jardin, une Cabane - module temporaire réalisé par 
Thierry Payet - propose un espace supplémentaire pour les beaux jours, les 
soirs de vernissages et toutes autres manifestations liées à la programmation. 
Petite cabane en bois, elle prend vie au début de printemps et jusqu’à la fin de 
l’été dans le verger du centre d’art. Un moment de convivialité et de détente 
pour les visiteur·euse·s, qui peuvent profiter de ce verger.

le parc 

pendant les beaux jours, le parc  
accueille les Malakoffiot·te·s, les visi-
teur·euse·s et les curieux·ses. 
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— l’équipe

équipe permanente 
- Aude Cartier - direction
- Elsa Gregorio / Julie Esmaeelipour - pôle médiation et éducation 
artistique
- Marie Decap - pôle communication et production
- Emeline Jaret - pôle projets hors les murs / la supérette
- Carl Marion –  pôle régie
- Clara Zaragoza – pôle production et administration

missions et stages
- Anastasia Bensoussan - stage médiation et éducation artistique
- Clara Zaragoza – stage médiation et éducation artistique
- Yves Bartlett - stage régie, production, communication 
- Laurent Redoulès - régie 
- Armande Gallet - médiation week end 
- Clémence Claude - médiation week end 

— description des locaux

À partir de décembre 2019, le centre d’art s’articule sur deux lieux. 

la maison des arts
 - 1 verger - 1000 m²
 - 2 plateaux d’exposition - 150 m² chacun
 - 1 résidence-appartement d’artistes - 20 m²
 - Cabane à livres - 15 m²
 - Bureaux-cuisine - 70 m²
 - Sous-sol et réserve - 80 m²
 - Cabane resto pour vernissage
 - Parc - 4 000 m² 

la supérette
 - 1 espace de travail en rez-de-chaussée - 192 m2

 dont 1 bureau, 1 cuisine, WC-lavabo
 - 1 espace de stockage en sous-sol - 69 m2

le lieu
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la maison des arts



contactsaccès partenaires

la maison des arts 
105, avenue du 12 février 1934 
92240 Malakoff

métro ligne 13
station Malakoff - Plateau 
de Vanves

métro ligne 4 
station Mairie de Montrouge

voiture
Sortie Porte de Châtillon, 
puis avenue Pierre Brossolette

la supérette
28 boulevard de Stalingrad
92240 Malakoff

métro ligne 13
station Châtillon-Montrouge

direction
aude cartier

pôle médiation
et éducation artistique
julie esmaeelipour
médiation week-end
muntasir koodruth
assistant médiation et éducation 
artistique 
robin pfeiffer

administration
et production
clara zaragoza

pôle projets hors-les-murs
et supérette
juliette giovannoni

chargée de mission
noëmie mallet

contact presse
maisondesarts@ville-malakoff.fr

informations 
pratiques la maison  

des arts
la $upérettebusmétro
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La maison des arts - la supérette,  
centre d’art contemporain de 
Malakoff bénéficie du soutien de la 
DRAC Île-de-France,  Ministère de la 
Culture et de la Communication, du 
Conseil départemental des Hauts-de-
Seine et du Conseil régional d’Île-de-
France.
La maison des arts - la supérette, 
centre d’art contemporain de 
Malakoff fait partie des réseaux 
TRAM, BLA! et de Arts en résidence.
Les résidences à la supérette sont 
rendues possibles grâce au soutien 
de la DRAC Île-de-France et Paris 
Habitat.

entrée libre 
ouvert du mercredi au vendredi  
de 12h à 18h. 
les samedis et dimanches  
de 14h à 18h.  
les lundis et mardis sur rendez-vous.
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annexe 1 
bilan collectifantome

28 bd. de stalingrad 
92240 malakoff

renseignements 
maisondesarts.malakoff.fr 
01 47 35 96 94

4 décembre 2019 - 4 avril 2020  

le collectifantome
joana attia, julie bartholomé, jade maily

bilan de résidence #1
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édito

Pour la septième année consécutive, la maison des arts, centre d’art 
contemporain de malakoff lance son appel à résidence d’artistes en 
septembre 2019. Pour la première fois, cette résidence se déroule 
en dehors du centre d’art, renforçant les actions de son pôle de 
projets hors les murs. Rendue possible grâce au soutien de la DRAC 
Île-de-France ‒ ministère de la Culture (subvention ciblée) et en parte-
nariat avec Paris Habitat (mise à disposition du local), cette résidence 
d’une durée de 4mois prend place dans une ancienne supérette, 
située au 28 boulevard de Stalingrad à Malakoff.
Le quartier de Stalingrad, à proximité de la ligne 13 du métro, se situe 
dans le haut de Malakoff et constitue à lui seul « une petite ville dans 
la ville ». Repéré par le centre d’art comme un site architectural et ur-
bain remarquable, l’appel demande aux candidat·e·s de mener un pro-
jet visant à tisser du lien avec les habitant·e·s du quartier et avec 
les structures associatives du territoire. Cet appel s’adresse alors 
aux collectifs d’auteur·e·s qui peuvent être constitués, d’artistes, 
de chercheur·e·s, de commissaires, d’urbanistes, de géographes, de 
sociologues, etc. 
La résidence vise principalement à accompagner le collectif, dans 
sa recherche et dans l’appropriation du territoire, par le biais de 
temps de rencontres et d’échanges. Le budget de ces quatre mois 
de résidence attribué au collectif était de 20 000 €, dont 15 000 € 
d’honoraires, grâce au soutien des partenaires du centre d’art (ville 
de Malakoff, département des Hauts-de-Seine, région Île-de-France, 
DRAC Île-de-France ‒ ministère de la Culture).
À l’issue d’un jury de sélection, le collectifantome, composé de 
Joana Attia, Julie Bartholomé et Jade Maily, a été retenu à l’unani-
mité. Leur projet a rencontré celui du centre d’art, dans une volonté 
commune de faire de la supérette un un lieu de partage, de création 
et de recherche ouvert aux habitant·e·s du quartier – acteur·rice·s 
principaux·les de ce territoire et de ses revendications. Le collectifan-
tome a choisi d’investir la supérette comme un atelier modulable et 
en évolution, afin de « donner la parole, être à l’écoute et laisser place 
à l’accident, au potentiel sensible de chacun·e », ainsi que les trois 
artistes décrivent leur processus artistique. 
Prévue du 4 décembre 2019 au 4 avril 2020, la résidence du collecti-
fantome s’est articulé autour de deux axes : les ateliers de pratique 
artistique (workshops édition et plans mercredis), la cuisine et le 
partage du repas. Ces deux activités ont servi de fils directeurs dans 
la pratique de chacune des artistes, tout autant que de support pour 
aller à la rencontre du territoire. Chaque activité proposée a été le 
prétexte à des discussions et à la co-construction continuelle de 
récits. Elles ont été organisées au fil des semaines, dans le cadre 
d’une présence quotidienne du collectifantome à la supérette, 

Logos de la maison des arts et de la supérette,  
dessinés par The Shelf Company
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du collectif a également été choisi car les trois artistes-designeuses 
qui le constituent ont souhaité investir ce lieu encore brut pour 
se l’approprier. Le premier mois de résidence a donc eu pour objet 
d’aménager et de meubler l’espace de la supérette, en collaboration 
avec l’équipe du centre d’art, les services de la ville de Malakoff et les 
autres partenaires (la Ressourcerie de Malakoff et l’AMAAM), res-
pectant l’objectif éco-responsable fixé au préalable. L’ouverture au 
public s’est faite à partir du 8 janvier 2020, à l’occasion d’un premier 
rendez-vous à l’initiative du collectifantome, « Galette sur Saturne ». 
Le 29 janvier 2020, l’inauguration de la supérette, en présence des re-
présentants de la ville de Malakoff et des partenaires du centre d’art, 
a offert un temps de rencontre plus large avec ce nouveau lieu.
La résidence a ensuite suivi son cours, entre rendez-vous individuels 
et collectifs, rencontres informelles et événements programmés. 
Ces quatre mois de résidence ont été marqués par l’enthousiasme 
d’une ouverture de lieu, les hésitations d’une installation et l’accueil 
chaleureux des habitant·e·s et usager·e·s du quartier de Stalingrad, 
premiers publics de la supérette. La fréquentation a été positive et a 
permis d’établir des liens durables avec le territoire et ses usager·e·s, 
qui bénéficieront aux futurs projets de la supérette. Cette première 
expérience positive n’en a pas moins été marquée de difficultés, 
du fait d’un contexte général spécifique : le froid de l’hiver dans une 
résidence à l’état brut ; les grèves en décembre 2019 et janvier 2020 ; 
la crise sanitaire du Covid-19 et le confinement dès le 17 mars 2020. 
Ce contexte a bien sûr touché en premier lieu le collectif qui, bien que 
soutenu par l’équipe du centre d’art, a vu sa résidence raccourcie et 
ses activités parfois empêchées. La restitution prévue à compter 
du 14 mars 2020 comportait une programmation élargie incluant la 
résidence performée de Violaine Lochu, sur invitation de Florian Gaité, 
et un partenariat avec le Théâtre 71 - scène nationale de Malakoff, 
dans le cadre du Festival Marto. Cette journée prévue comme un 
temps fort dans le quartier de Stalingrad a du être annulée en raison 
des mesures sanitaires. L’exposition qui devait être évolutive au fil de 
ses trois semaines d’ouvertures a également été annulée. Pendant 
la période de confinement, les artistes du collectifantome se sont re-
centrées sur leurs pratiques personnelles et le centre d’art a poursuivi 
sa programmation en ligne, via les réseaux sociaux. 
L’objet de ce bilan est de proposer à la fois une archive de la rési-
dence du collectifantome ‒ en rassemblant dans un document les 
textes et les visuels produits ‒ et un regard analytique sur celle-ci, 
sous forme de retour d’expériences de la part du collectifantome. 
Au fil des pages, Joana Attia, Julie Bartolomé et Jade Maily décrivent 
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28 bd. stalingrad   
92240 malakoff

jacqueline  
belhomme 
maire de malakoff

fatiha alaudat
maire adjointe  
à la culture

et la  
municipalité

ont le plaisir  
de vous inviter  

renseignements 
maisondesarts.
malakoff.fr
01 47 35 96 94
entrée libre

inauguration
de la $upérette
rencontre avec le collectifantome

29 janvier 2020
à partir de 18h

PRÉFET 
DE LA RÉGION

Carton pour l’inauguration de la supérette, 
29 janvier 2020, logo « étiqueteuse », dessiné par 
The Shelf Company

Émeline Jaret 
chargée du pôle hors les 
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le collectifantome

Le collectifantome est constitué de trois jeunes artistes et de-
signeuses issues de l’École Nationale Supérieure d’Art de Dijon, 
Joana Attia, Julie Bartholomé et Jade Maily. Il est né du désir de 
mêler leurs pratiques respectives autour d’actions communes, pour 
faire se rejoindre leurs démarches artistiques personnelles. Un des 
objets principaux de cette union est la création d’une revue trimes-
trielle participative et thématique dont le but est de promouvoir 
œuvres et écrits d’artistes et de créateurs autodidactes. Le collectif 
est la rencontre de leurs trois recherches qui se sont faites échos.
Artiste designeuse, Joana Attia (née en 1993, à Paris) pense l’es-
pace urbain comme un lieu de socialisation. Elle cherche à recréer 
des espaces de rencontre laissant place aux échanges et à la prise 
de parole à travers l’installation de dispositifs et d’objets dans 
l’espace public. Qu’il s’agisse de détourner la forme traditionnelle 
de la tribune afin d’encourager l’expression et le débat ou de repen-
ser l’assise citadine comme outil de conversation, les projets de 
Joana Attia pensent la ville comme une scène où la circulation des 
voix et des idées doit redevenir centrale.
Pluridisciplinaire, le travail de Julie Bartholomé (née en 1994, à 
Viriat) s’articule autour de l’évolution du langage et de ses usages, 
principalement à partir de l’influence des technologies : collecte 
de matière textuelle, création de dispositifs d’échanges, détour-
nement des usages des réseaux sociaux et jeu sur la plasticité de 
leurs interfaces, etc. Ses œuvres déjouent et interrogent les modes 
de communication actuels à travers des installations, des vidéos, 
des photographies, des écritures ou des sculptures qui ques-
tionnent la modulation des échanges et notamment les correspon-
dances amoureuses.
De la photographie à la vidéo en passant par l’écriture, la pratique 
de Jade Maily (née en 1996, à Beaune) se nourrit autant d’expé-
riences personnelles que de rencontres avec un environnement 
et ses constituants, afin de créer des récits qui oscillent entre le 
documentaire et la fiction. Sensible à l’organisation du territoire et 
aux rapports de communication entre règnes du vivant et du non-vi-
vant, l’observation du paysage qui l’entoure devient le moyen de 
rendre visibles et dicibles ses constituants. Ses œuvres sont une 
invitation à porter un regard à la fois contemplatif et conscient des 
enjeux écologiques et sociaux.
Le collectif se veut le renouvellement d’une page vierge sur des 
bases de co-productions, une porte ouverte à un prisme nuancé de 
sensibilités et de revendications. La revue n’existe pas seulement 
par les porteuses du projets, mais bien par la rencontre de tous·tes 
celles.ceux qui participent, à l’intérieur de la revue ou dans les inter-
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construction comme la déconstruction d’une édition hybride qui 
évolue à partir des retours suscités. 
Pour leur quatre mois de résidence à la supérette, le collecti-
fantome a souhaité créer un lieu de partage, de création et de 
recherche, ouvert aux habitant·e·s du quartier de Stalingrad. Le 
temps de résidence a été pensé en explorations et actions à 
l’intérieur et à l’extérieur du lieu. L’espace de la supérette a été 
conçu comme un atelier modulable et évolutif à partir des dif-
férents retours et échanges avec les publics participant·e·s. Des 
moments de créations ont été imaginés à partir des pratiques 
de chacun·e·s et des artistes : ateliers d’écriture, d’images et in-
terventions dans l’espace public. Ces ateliers ont été prétextes 
à l’élaboration d’un projet participatif et collaboratif, à l’image de 
la revue du collectifantome.
Les premières rencontres avant la résidence ont confirmé le dé-
sir du collectif de créer à partir du « lieu », leitmotiv porté par les 
différents échanges qui s’y sont déroulés. Donner la parole, laisser 
place à l’accident, être à l’écoute du potentiel sensible de chacun fait par-
tie prenante de leurs étapes de création. L’un des premiers moments 
de la résidence, par exemple, a été une invitation à partager à 
repas, pensant la cuisine comme forme d’écriture et de récit 
possible.
Plus concrètement, l’intention du collectif était de proposer des 
rencontres régulières : déjeuners partagés hebdomadaires les 
mercredis et vendredis, programmation d’un ciné-club, ouverture 
quotidienne de l’atelier pour que ceux·celles qui le souhaitent 
viennent rendre visite aux artistes, regarder/participer à l’évolution 
de leur recherche plastique et théorique, de façon à laisser la 
place à des rencontres fortuites.
Aussi, au cours des quatres mois étaient proposés divers ateliers 
avec des auteur·e·s et invité·e·s extérieur·e·s. Soucieuses des 
notions de partage et transmission, ces invitations représentent 
pour le collectif une possibilité d’ouvrir le champ de connais-
sances et transmissions possibles, ainsi qu’une volonté de valo-
risation des auteur·e·s avec lesquel·le·s elles ont déjà collaboré.
Cette notion de co-production résume l’intention principale du 
collectif d’élaborer un projet qui ne peut exister sans participation 
ouverte et évolutive, où tout peut s’adapter et se repenser en 
fonction des différents événements. Ainsi, la finalité de cette 
résidence était la parution d’un hors-série de la revue fantome, 
présenté lors d’une exposition évolutive conçue comme une 
archive fragmentée. Cette publication est à l’image de la présence 
du collectif dans le quartier de Stalingrad et en lien avec les échos 
reçus et leurs recherches.
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Vit et travaille à Paris 
0033+ 6.71.15.07.60 
joana.attia@gmail.com

Education
2019 
Obtention du Dnsep en design d’espace avec mention

2017 
Obtention du Dnap en design d’espace

2014-2019 
Etudiante à l’ Ecole nationale des beaux arts de Dijon, 
section design d’espace, France

2013-2014 
Préparation aux concours des écoles d’arts, 
Atelier Annette Huster, Paris, France

2012-2013 
Etudiante en Histoire de l’art et Archéologie, 
Paris IV, La Sorbonne, France

2012 
Obtention de baccalauréat littéraire, option arts plas-
tiques et histoire de l’art, Lycée Saint Sulpice, Paris, 
France

Exposition
24 mai 2019 
Participation à l’évènement Invitation à habiter la rue 
Collectif RE-ACT, Dijon

18 mai 2019 
Participation à l’évènement Les RDV du Quai des Car-
rières Blanches, La maison phare, Fontaine d’Ouche, Dijon

3 au 5 mai 2018 
Participation à l’exposition collective Théâtre de verdure 
revisité, Petite orangerie, jardin de l’Arquebuse, Dijon

2014 
Participation à l’exposition collective Écran 

joana attia
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Galerie Annette Huster, Paris

expérience
sept. 2019 – aujourd’hui 
Design d’espace – scénographie freelance (clients : Volontiers, 
Seasidz Production, Parti Pris...) Paris, France

déc. 2019 – avril 2020 
Résidence d’art avec le collectifantome, Maison des Arts de 
Malakoff, Malakoff, France

janv. 2019 – aujourd’hui 
Membre fondateur – Scénographie et production évènemen-
tielle collectifantome (association à but non lucratif), Dijon/
Paris, France

sept.2017-févr.2018 et juin 2018-sept. 2018 
Stage en scénographie évènementielle, Volontiers, Paris, 
France

juin 2016 
Stage en Architecture d’intérieure 
Style, Dijon, France
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Vit et travaille à Paris 
0686768470 
juli.bartholome@gmail.com 
juliebartholome.com

résidences
Résidence collectif d’ateur.es 2019, La supérette, Maison des Arts de 
Malakoff, décembre 2019 à Avril 2020.

exposition collectives
Je suis le chercher à Tataouine, vidéo, Représentation Territoire Partagés, 
ATHEUM Dijon, mars 2018

expériences
• Graphiste, N3, C’est le chantier, revue fantome, Décembre 2019 
Curatrice/ Directrice Artiste N3 , C’est le chantier, revue fantome, 
Décembre 2019
• Curatrice pour l’exposition Pas d’légende, collectifantome, novembre 
2019
• Curatrice/ Directrice Artistique N2, Le réveil est la révolte, Octobre 
2019 Curatrice/ Directrice Artistique N1, Le repos, revue fantome, Mai 
2019
• Montage exposition Les oiseaux ont cessé de chanter de Jade Maily, 
Théâtre Le Passage, Fécamp, Avril 2019
• Curatrice/Organisatrice de l’exposition Comment commencer ?, revue 
fantome, Carbone17, Paris, Janvier 2019
• Curatrice/Organisatrice de l’exposition Comment commencer ?, revue 
fantome, Atelier CHIFFONNIER, Dijon, Janvier 2019
• Curatrice/ Directrice Artistique N0, Comment commencer ?, revue 
fantome, Janvier 2019
• Co-fondadrice revue fantome ISNN 26507889, Septembre 2018
• Montage exposition Gang of Bristol, MAUSA, Toulouse-Le-Château, 
Juin à Juillet 2017
• Montage d’exposition Deux maux à vous dire, de Clara Vidal Rosset, 
ABC Dijon, Mars 2017
• Montage d’exposition Au delà du corps, de Rossela Di Micco, Rectangle 
Noir, Lons le Saunier, Juin 2016
• Assistante d’artiste Pierre Gennot, Lons-le-Saunier, De Juin 2016 à 
Juillet 2016

formation
2019-2020 
MAC, Médiation de l’art contemporain, Paris 8

julie bartholomé
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2019 
DNSEP, avec Mention du Jury, ENSA, Dijon

2018 
MFA, Master of Fine Art, Art and Communication, Reading, UK

2017 
DNAP, avec Mention du Jury, ENSA, Dijon
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Vit et travaille à Paris 
0777301888   
jade.maily@gmail.com 
jademaily.cargo.site

résidence
• décembre 2019 – avril 2020 
résidence collectif d’auteur.es 2019 – « la supérette », maison des arts 
centre d’art contemporain de Malakoff

exposition personnelle
• avril-juin 2019, Les oiseaux ont cessé de chanter , Théâtre Le Passage à 
Fécamp (curateur : Philippe Bazin)

exposition collective
• Juillet – août 2019 A Forest, Musée des Beaux Arts de Dole, Atelier de 
Recherche et de Création «A Forest» mené par Lydie Jean-Dit-Pannel 
et Lionel Thenadey à L’ENSA Dijon. Avec le soutien des productions WiP 
stéphane plassier. 
• Juillet août 2018 Forêts // Imaginaires , Manifeste pour la forêt, Maison 
Laurentine, Châteauvillain 
• Mars-avril 2018 Les oiseaux ont cessé de chanter, Galerie Interface, Dijon 
• Juillet-août 2017 Ordinaire du désastre / permanence de la joie, Maison 
Laurentine, Châteauvillain 
• juin 2017 – Immersion à Bibracte, Centre archéologique européen ,Glux-
en-Glenne

expériences
•  Curatrice/Editiorialiste , N3, c’est le chantier – revue Fantome, décembre 
2019 
• Curatrice pour l’exposition Pas d’légende, collectifantome, novembre 
2019,Carbone17 Aubervilliers 
• Curatrice/Editiorialiste , N2, Le réveil est la révolte – revue Fantome, 
octobre 2019 
• Photographe, Résidence performée, RP8 _ Orient.é.e.s (curation : Florian 
Gaité), maison des arts, centre d’art contemporain de Malakoff, juin 2019 
• Curatrice/ Editorialiste N1, Le repos – revue Fantome, mai 2019 
• Intervenante à la journée d’étude «Au temps des autres» dans le cadre 
de la projection/conférence de Claire Angelini pour l’Atelier de Recherche 
et Création «Arts documentaires : figures de «l’étranger», ceux des autres 
mondes» 19 mars 2019, ENSA Dijon 
• Curatrice/Organisatrice de l’exposition Comment commencer ? – revue 
Fantome,Carbone17, Aubervilliers , février 2019 
• Curatrice/Organisatrice de l’exposition Comment commencer ?-revue 

jade maily
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• Fantome, Atelier CHIFFONNIER, Dijon, janvier 2019 
• Curatrice/ Directrice Artistique N0, Comment commencer ? – revue 
Fantome, janvier 2019 
• Co-Fondadrice revue fantome ISNN 2650-7889, septembre 2018 
• Montage Exposition Gang of Bristol, MAUSA, Toulouse-le – Château, juin à 
juillet 2017 
• Montage d’exposition Deux maux à vous dire, de Clara Vidal Rosset, ABC 
Dijon, mars 2017

formation
2019-2020 
Master M1 Esthétique de l’Art, Université Montpellier III Paul-Valéry

2019 
DNSEP, Ecole Nationale Supérieure d’art de Dijon

2018 
MFA, Master of Fine Art, Art and Communication, Reading, UK

2017 
DNAP avec mention , Ecole Nationale Supérieure d’art de Dijon
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le déroulé

Les premiers temps de la résidence ont été dédiés à penser l’arti-
culation des différents espaces de la supérette.
Respectueuse de la dimension éco-responsable de la résidence 
définie par le centre d’art, la supérette a été meublée par la 
récupération (bureaux, chaises, canapés, vaisselles, etc.), grâce 
au partenariat des services techniques de la ville de Malakoff et 
de la Recyclerie de Malakoff. D’autres équipements et mobiliers 
ont été fournis par le centre d’art et les membres de l’AMAAM 
(association des amis de la maison des arts de Malakoff). Pour 
les complément d’achats de meubles et matériels de production, 
la Réserve des arts a été privilégiée.
En parallèle, un travail sur les différents espaces de la supérette 
a été réalisé tant sur les façades que sur l’intérieur du lieu en 
échos avec les premiers échanges du collectif avec les habi-
tant·e·s lors du festival « Malakoff rencontre Malakoff » (12-13 
octobre 2019). En tant que premier collectif sélectionné pour 
une résidence à la supérette, l’enjeu était d’imaginer le lieu en 
accord avec les attentes des habitant·e·s du quartier de Stalin-
grad. Il s’agissait d’imaginer comment le lieu pourrait se moduler 
de manière évolutive. 
Lors du premier mois de résidence, en décembre, l’objectif pour le 
collectif était de découvrir le territoire et d’aller à la rencontre du 
quartier, notamment par le biais de ses commerces et du lien avec 
les deux gardiennes et le deuxième groupe d’intervention, lieu de 
l’auteure Emma Drouin en prise avec le quartier depuis dix ans. 
Le travail sur les vitrines de la supérette était également un 
moyen de créer du lien, puisque le geste intriguait les pas-
sant·e·s. Cela a été l’occasion de moments d’entraides avec les 
ouvriers de Paris Habitat qui travaillaient sur les façades de 
l’immeuble, ou avec des habitant·e·s qui donnaient des conseils 
pour décoller le plastique des vitrines. Entre raclettes, séchoirs 
à cheveux et dissolvants, toute technique était bonne pour nous 
aider à les retirer. C’était aussi l’occasion de présenter aux passant·e·s le 
projet de la supérette.

• Vitrines  : décollage partiel des vitrophanies (restes de l’ancienne 
supérette) pour ouvrir le lieu et donner une visibilité sur ce qui se passait à 
l’intérieur et garder les traces de ce qu’il était : le slogan a résonné jusqu’au 
titre de la restitution : « Appeler le monde pour moins cher ». Il a également 
été évoqué le projet d’une intervention sur les vitrines extérieures en regard 
des éléments publicitaires et leur construction.
• Salle commune  : à l’entrée, un espace modulable mais convivial, pour se 
rencontrer, lire, projeter des films, dessiner avec les enfants. Cette pièce 
a été la première repeinte pour accueillir du public. Une bibliothèque a été 
mise en place avec les livres du collectif et du centre d’art. 



79

• Espace d’expérimentation plastique, il était utilisé pour y accrocher 
des essais et le chemin de fer de la revue, des  objets et comptes rendus 
de recherches. Une machine à écrire y a été installée, pour permettre 
aux visiteur·euse·s d’y taper leurs recettes personnelles pour les repas 
partagés. Enfin, c’était l’espace prévu pour l’exposition de la restitution.
• Les rebords de fenêtres : Prolongeant la salle commune, ces espaces ont 
été imaginés comme des endroits où les visiteurs pourraient s’asseoir, avoir 
des discussions, ou lire. Différentes boutures de plantes, y ont été disposés 
par le collectif comme par l’équipe du centre d’art.
• Salle du fond : Non accessible au public, cet espace à l’arrière de la 
supérette a été utilisé comme atelier et lieu de stockage pour l’imprimante 
et le matériel de production. 
• Cuisine : la pièce du fond a fait office de cuisine. Des ustensiles et de la 
vaisselle ont été récupérés ainsi qu’un chariot de service.

 
L’ensemble de ces aménagements est né du désir, partagé par le 
centre d’art et le collectif, de créer un lieu convivial d’échanges 
où chaque personne voulant s’y impliquer pouvait participer à l’éla-
boration de la résidence.
Pendant la mise en place, il était aussi question de penser les 
différents événements et la programmation qui pourraient avoir 
lieu de façon formelle ou informelle, tout en observant la vie 
quotidienne et la circulation du quartier. Ce premier mois a été 
ainsi le moment de discussions sur une possible programmation 
des prochains mois, comme une première rencontre à l’ouverture 
possible au public. La « Galette sur Saturne », le 8 janvier 2020, a 
été le premier moment de convivialité à destination du public de 
proximité.
La programmation a donc alterné des temps de rencontre in-
formels à destination du public de proximité, des événements 
pour un public élargi et des actions et ateliers à destination des 
jeunes publics et scolaires. Cette programmation a été pensée 
en collaboration avec le centre d’art et en articulation avec les 
actions déjà proposées par celui-ci. 
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les quotidiennes

Sur proposition du centre d’art, le collectif a mis en place plu-
sieurs rendez-vous réguliers hebdomadaires afin de faciliter 
les rencontres informelles avec les habitant·e·s de Stalingrad. 
La résidence a donc été rythmée d’événements programmés, 
autant que d’activités quotidiennes, à destination de tou·te·s. 
Le rythme régulier des temps de rencontres fait aussi écho aux 
heures d’ouverture du lieu. La supérette était ouverte aux heures 
d’ouvertures d’un magasin, offrant la possibilité à tout moment 
de pousser la porte de la résidence :

• les lundis, mardis et jeudis de 14h à 18h ; 
• les mercredis et vendredis de 10h à 18h ; 
• ainsi que certains soirs et week-end, selon les événements programmés. 

La porte ouverte donnait la possibilité aux curieux·ses de partici-
per ou voir les artistes en activité. C’est pour cela que la première 
pièce est dédiée à l’accueil du public, offrant la possibilité de venir 

s’installer seule ou en groupe et de discuter avec les artistes. 
Les mercredis et vendredis midis, la grande salle deve-
nait une salle des repas partagés pour construire en-
semble des discussions et des débats ouverts. Les murs 
de la supérette sont ainsi devenus le lieu de l’évolution 
du chemin de fer, des différentes recherches et ré-
coltes, des expérimentations, un mur de recettes alter-
natives des plats apportés, des récits qu’ils suscitaient.
Le premier espace était également l’endroit où se dérou-
lait le cinéclub. Les films choisis permettaient de donner 
des outils et d’échanger des ressources de créations 
audiovisuelles accessibles en dehors des moments du 
ciné-club. La programmation était principalement fami-
liale, pour s’adapter au public du quartier de Stalingrad : 
• 14 janvier – « Home »
• 4 février – « Gulliver » (deux versions) – 
• 18 février – « Gulliver » (deux versions)-
• 3 mars – « Menaces en mers du Nord »  
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La présence quotidienne du collectif a permis de se 
familiariser au territoire, de développer certaines habi-
tudes et redondances, de pouvoir échanger à l’intérieur 
comme sur le pas de la porte avec les habitant·e·s. Il 
s’agissait non seulement de communiquer avec tou·te·s, 
mais aussi de faire participer à ce qui se passait à l’inté-
rieur de la supérette et de faire partie du quartier.
Régulièrement, certain·e·s habitant·e·s venaient rendre 
visite au collectif autour d’un thé ou d’un café, discuter 
des recherches et expérimentations en cours, réagir aux 
accrochages sur les murs de la supérette, etc.
Entre la Boulangerie « l’Ecureuil », le restaurant « Aux 
Quatre Saisons » ou encore le bar « le Montana », les ar-
tistes du collectif sont aussi allées quotidiennement à la 
rencontre des commerçant·e·s, passant de l’observation 
à la participation à la vie du quartier. Cette familiarité a 
permis d’échanger et de créer des moments de convivia-
lité. 
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La résidence a été marquée de trois 
événements clefs appelés les « ren-
dez-vous ».
Galette sur Saturne a été pensé 
comme un premier moment de ren-
contre avec les habitant·e·s. Il a été 
imaginé comme une première ap-
proche, afin d’émettre les intentions 
du collectif, épaulé par le centre d’art. 
Il a permis aux artistes de se présenter 
autour d’un premier moment repas col-
lectif et d’échanger sur les différentes 
expériences. Cette rencontre a suscité 

un grand intérêt, notamment de la part des familles du quartier 
de Stalingrad. 
Pour l’inauguration de la supérette, initiée par le centre d’art, le 
collectif a pensé une action intitulée « plat de résistance », un 
premier repas partagé qui proposait de venir cuisiner avec elles 
dès l’après-midi. Ce rendez-vous ouvert largement à tou·te·s les 
publics a été l’occasion de présenter officiellement le collectif 
et la programmation de la résidence. Cela a également permis 
de montrer le travail des trois artistes designeuses, et d’échan-
ger autour de leurs pratiques. Le public accueilli était nombreux et très 
diversifié : habitant·e·s du quartier et de Malakoff, amateur·rice·s d’art ou 
professionnel·le·s des arts visuels, partenaires et personnels de la ville de 
Malakoff. Ce moment a permis d’avoir une diversité de regards sur 
les pratiques du collectif et de préciser la programmation à venir.

Gamma-57 était le titre de l’événement inaugural de la restitution 
de la résidence, prévu le 14 mars 2020. Profitant d’un moment par-
ticulier dans la saison artistique et culturelle de Malakoff, cet évé-
nement était l’occasion de construire une programmation croisée 
sur proposition du centre d’art. En effet, le 14 mars devait avoir 
lieu une journée d’événements s’insérant dans le vernissage de 
l’exposition de résidence « Appeler le monde pour moins cher ». 
Cette programmation croisée s’est organisée en partenariat avec 

• le centre d’art : résidence performée avec « Eden / B4 », performance de 
Violaine Lochu, sur invitation de Florian Gaité ; 
• le Théâtre 71 - scène nationale et la Fabrique des arts : représentation de 
«Salut Public » d’Alice Lescanne & Sonia Derzypolski, en collaboration avec 
Samuel Beck, dans le cadre du festival Marto. 

En raison de la situation sanitaire due à la crise du Covid-19, 
Gamma-57 et l’exposition « Appeler le monde pour moins cher 
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comos, 8 janvier 2020

« Saturne est une fête. 
Sur la planète en plomb, les Saturnales sont en préparation. 
Après être resté en sommeil le reste de l’année, il est temps 
de protéger les semailles. 
Passe l’hiver, arrive le solstice, les philosophes sont en éveil. 
Sur Saturne, le pouvoir est retourné.Climat violent et ouragan 
de la taille des États-Unis, sur la planète géante. 
Constituée de gaz, les anneaux tournent de leurs particules 
de glace et de poussière. S’ils peuvent être d’humeur mélan-
colique, 
Les égarés des hauteurs du mont Vaillant se sont retrouvés. 
Gouvernement en équité, la terre est retournée. 
Entre deux frontières, sa période de révolution est de 29 ans. 
Au crépuscule de l’année, c’est l’heure du banquet. 
Tous les habitants cessent leurs activités pour ne se consa-
crer qu’à un seul art, 
Celui de la cuisine. 
Même les oiseaux ont le droit à leur part. 
Le lien en désir. 
Partagés et à l’abri des vents pouvant atteindre les 
1800km/h, 
Ils se retrouvent pour tirer au sort les conteurs de Saturne. »
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Inauguration de la supérette, 29 janvier 2020 

A l’occasion de l’inauguration de « la supérette », nouvelle rési-
dence d’artistes proposée par la maison des arts, centre d’art 
contemporain de Malakoff pour un collectif d’artistes auteur.e.s 
nous proposons de venir partager un repas avec nous, collectif 
résident jusqu’au 4 avril 2020. Ainsi, le mercredi 29 janvier à 18H, 
nous vous donnons rendez-vous à « la supérette » au 28 Boule-
vard Stalingrad, 92240 Malakoff (à 5 minutes à pieds Métro ligne 
13 Châtillon-Montrouge)

De la cuisine à la table, d’un boulevard à la supérette. 
Le repas en partage, où chacun·e vient, avec une part de 
sa cuisine, une part d’un héritage ou de leurs cuisines 
inventées. De voix en écritures, comment le repas 
devient une expression de soi, de l’autre. Abondance et 
pénurie, entre nécessité pour vivre et forme de langage. 
Histoire de variantes, jamais le même plat. Et toi est-ce 
que tu rentres dans le moule ? Tout ce qui nous nourrit. 
Tout ce qui crée du commun. Tout ce qui nous 
construit. Qu’est-ce qui résiste ? 
Pour celles et ceux qui le souhaitent, vous pouvez venir dès 15H, 
cuisiner avec nous ou venir avec vos histoires et spécialités.
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Gamma-57, 14 mars 2020

« Du nom d’un procédé de fabrication mis en œuvre par l’archi-
tecte Denis Honneger, typique des façades de Malakoff-Sud, 
Gamma-57 célèbre le vivre-ensemble et l’œuvre commune. À 
l’occasion de cette collaboration unique entre le collectifantome, 
le programme des Résidences performées, tous deux accueillis 
par la maison des arts de Malakoff, et le festival MARTO, les 
énergies se fédèrent en se plaçant sous le signe de l’adresse. De 
tribunes en déambulations, de déclamations en chants choraux, 
du petit théâtre au grand forum, les écritures s’inventent pour 
penser les formes d’une démocratie éphémère, aussi populaire 
que participative. Employé pour bâtir des bâtiments collectifs 
sur d’anciennes terres maraîchères, « Gamma-57 » rappelle le 
quartier de Stalingrad au souvenir du jardin perdu sur lequel il a 
été bâti.

Abordé à partir de ce qui le hante, le patrimoine urbain mala-
koffiot devient alors un terrain fertile pour qui veut semer des 
graines dans les imaginaires, polliniser les discours et cultiver 
les formes d’un monde partagé, toujours à inventer. »
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la supérette accueille la résidence performée  

La programmation croisée a permis une semaine de travail entre 
l’artiste Violaine Lochu, ses performeur·ses, le commissaire Flo-
rian Gaité et le collectifantome. Cela a donné lieu à une semaine 
de travail riche et intensive afin de préparer le moment du 14 
mars.
La semaine précédant l’événement Gamma-57 s’est articulée de 
façon à faire discuter la performance qui devait avoir lieu le 14 
mars et la restitution du collectifantome. Cela a donné l’occasion 
du tournage de la performance. La grande salle a été laissée à 
disposition de la résidence performée. La première salle a été 
le lieu du second atelier des plans du mercredi animé par Jade 
Lathulière et à son accrochage sur les vitrines à l’intérieur de la 
supérette. Les deux résidences se sont croisées et ont coexisté 
quotidiennement. Florian Gaité, qui animait la semaine en tra-
vaillant avec l’artiste Violaine Lochu et ses performeur·euse·s, a 
également fait part de son regard afin d’affiner la circulation de 
l’exposition de restitution.
Gamma-57 se voulait comme une nouvelle métamorphose de 
l’espace de la supérette, le bureau de permanence du centre 
d’art devenait le temps d’un week-end un espace de diffusion, la 
salle commune se voulait hybride entre espace de médiation, de 
lecture et d’exposition des recherches plastiques et théoriques 
du collectif lors de la résidence. La grande salle constituait le 
lieu de la performance ainsi que l’exposition des principales 
réalisations du collectif. L’extérieur de la supérette était investi 
des porte-voix d’À vous la parole! (Joana Attia) et d’indices de la 
réalisation « désert temporaire, vent planétaire » (Jade Maily) sur 
les vitrines extérieures.
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« Poétique d’une autre ville / Cité en écriture » 
workshop édition du 10 au 14 février 2020

« Chemins habituels. Marche automatique. Itinéraire préparé. 
Arrêts et commerces journaliers. Ville en chantier, espace en mu-
tation. Le collectifantome propose de venir à leur atelier 28 Bd 
Stalingrad pour un workshop en dehors et en dedans de l’atelier. 
Explorer, récolter, déranger, éprouver, décaler, transformer.

Les participants sont invités à marcher, observer, explorer. Entre 
déambulation, parcours documentées, rencontres fortuites, 
l’idée est d’explorer l’espace urbain, collecter les éléments 
physiques, visuels et poétiques qui le constitue. Les participant.
es pourront amener leur propre matière (textuelle, sonores, 
visuelles, poèmes, dessins, peintures, écrits, photographies 
personnelles, archives, livres). Différents ateliers, animeront la 
semaine dans le but de créer une publication collective partici-
pative à partir des prises de vues, récoltes, écrits réalisés tout 
au long de la semaine. A partir de leurs pratiques respectives, la 
semaine s’organisera entre ateliers avec chacune des artistes et 
ateliers en commun comme créer des espaces de discussions et 
d’échanges dans le quartier, explorer différentes formes d’écri-
tures textuelles et visuelles par les technologies (imprimantes, 
photocopieuses, scan, cellulaires, machine à écrire, lettres 
manuscrites, transferts) mais aussi jouer avec les processus 
analogiques. Tracer sa propre carte, écrire ses déplacements, 
puiser dans différentes sources, s’adapter aux univers, formes 
d’expressions de chacun.e, s’approprier et élargir les possibi-
lités d’écrire la ville, d’emprunter à nos références communes 
et singulières. Culture urbaine, écriture en images, mutation du 
langage, rap et poésie, contemporain en devenir, ouverture du 
sensible. Des chemins de traverses seront empruntés.

De la même manière, l’édition finale explorera ce jeu d’allers-re-
tours avec des procédés numériques et analogiques où les 
univers et connaissances de chacun.e.s seront déterminantes à 
la parution de celui-ci . »
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Le centre d’art développe des workshops à l’occasion de cha-
cune de ses expositions. Pour l’ouverture de la supérette, il a été 
proposé au collectifantome de réaliser ce workshop sur le thème 
de l’édition.
La première journée a débuté par une rencontre entre les partici-
pant·e·s et le collectif, suivie d’une une présentation de l’organisation et des 
ressources nécessaires pour créer une auto-édition. Une fois les présen-
tations faites, ont été organisées les premières déambulations dans 
et autour du quartier de Stalingrad, afin de récupérer des objets dans l’espace 
urbain, réaliser des captations photographiques et analogiques par le biais 
d’appareils photos jetables.
Pour la deuxième journée, des ateliers d’écritures sont mélés à de nouvelles 
déambulations urbaines. Des chutes de papiers fournis par les services de la 
ville ont permis divers expérimentations qui sont projettés ensuite à tous les 
participants. Elles ont aussi servi à l’impression des différentes éditions pro-
duites les trois derniers jours de workshop, regroupant les éléments récoltées 
dans la ville. 
Les trois derniers jours de workshop ont été dédiés à la réalisation des 
différentes éditions à partir des éléments récoltés dans la ville, de mises en 
commun en vue de la réalisation d’un objet éditorial hybride à l’image de la se-
maine passée. Le dernier jour, les différentes éditions ont été assemblées et 
constituées à partir de papier peu utilisé ou de chutes de papiers également 
récupérés par le service de reprographie.
Ce workshop a permis de produire un objet éditorial de manière éco-respon-
sable. L’enjeu consistait principalement à transmettre les outils permettant 
de réaliser une auto-édition avec peu de moyens et des outils simples. (impri-
mantes de bureau, avec ou sans matériel de coutures...). Par ailleurs, l’inté-
gration des savoir-faire des participant·e·s a permis d’inventer de nouvelles 
formes d’éditions.
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Ateliers de proximité, 22 janvier 2020

Le temps d’un après-midi, la supérette a bénéficié du dispositif 
« ateliers de proximité », proposé par la ville de Malakoff. Ce dis-
positif permet aux jeunes malakoffiot·te·s, de 16 à 18 ans, d’ob-
tenir plusieurs avantages dont une aide financière en contrepar-
tie d’une participation à un atelier en collaboration. Le 22 janvier 
2020, cinq jeunes malakoffiot·te·s sont venus aidé·e·s l’équipe du 
centre d’art et le collectifantome pour l’aménagement de la supé-
rette. Au programme : peinture de la grande salle et décollage des 
autocollants sur les vitrines ! 

Atelier scénographie, 29 février 2020

« Théâtre , cinéma, exposition, évènement – Qu’est ce que la scé-
nographie ? Qu’est ce que cela signifie ? Quelle est son origine ? 
Quel est le rôle du scénographe ? Dans sa volonté de travailler 
tout le long de leur résidence en invitant le public extérieur à par-
ticiper, le collectifantome vous convie à venir découvrir l’univers 
de la scénographie. 
Déambulations, décors, interactions, accrochages – À travers cet 
atelier, vous serez conviés à imaginer la scénographie de l’expo-
sition « Appeler le monde pour moins cher » qui aura lieu du 14 
mars au 4 Avril 2020. »

Mené par Joana Attia et Karel Monfret, cet atelier a constitué 
une étape clef dans le temps de résidence. Toujours dans l’idée 
d’inclure et montrer ce qui participe de l’élaboration d’un travail 
artistique, ce moment avait pour objectif de donner des outils 
scénographiques importants dans l’élaboration d’une expo-
sition et ainsi de rendre visible la diversité des acteur·trice·s 
qui agissent dans l’écosystème artistique. Les participant·e·s 
étaient invité·e·s à co-créer le plan de l’exposition prévue pour le 
14 mars.

Fabrique d’H/histoire(s) et Paroi des Utopies, février 2020 
les plans du mercredi
 
En stage auprès du collectif pendant la résidence, Jade Lathu-
lière a conçu et animé deux ateliers pour enfant dans le cadre du 
dispositif départemental : « les plans du mercredi ». Ces ateliers 
étaient destinés à un groupe de 12 enfants, de 10 à 12 ans, en 
partenariat avec les centres de loisirs. Jade Lathulière raconte : 
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Ateliers de proximité, 22 janvier 2020

Le temps d’un après-midi, la supérette a bénéficié du dispositif « ateliers 
de proximité », proposé par la ville de Malakoff. Ce dispositif permet aux 
jeunes malakoffiot·te·s, de 16 à 18 ans, d’obtenir plusieurs avantages dont 
une aide financière en contrepartie d’une participation à un atelier en colla-
boration. Le 22 janvier 2020, cinq jeunes malakoffiot·te·s sont venus aidé-
·e·s l’équipe du centre d’art et le collectifantome pour l’aménagement de 
la supérette. Au programme : peinture de la grande salle et décollage des 
autocollants sur les vitrines ! 

Atelier scénographie, 29 février 2020

« Théâtre , cinéma, exposition, évènement – Qu’est ce que la scénogra-
phie ? Qu’est ce que cela signifie ? Quelle est son origine ? Quel est le rôle du 
scénographe ? Dans sa volonté de travailler tout le long de leur résidence 
en invitant le public extérieur à participer, le collectifantome vous convie à 
venir découvrir l’univers de la scénographie. 
Déambulations, décors, interactions, accrochages – À travers cet atelier, 
vous serez conviés à imaginer la scénographie de l’exposition « Appeler le 
monde pour moins cher » qui aura lieu du 14 mars au 4 Avril 2020. »

Mené par Joana Attia et Karel Monfret, cet atelier a constitué une étape 
clef dans le temps de résidence. Toujours dans l’idée d’inclure et montrer 
ce qui participe de l’élaboration d’un travail artistique, ce moment avait 
pour objectif de donner des outils scénographiques importants dans 
l’élaboration d’une exposition et ainsi de rendre visible la diversité des ac-
teur·trice·s qui agissent dans l’écosystème artistique. Les participant·e·s 
étaient invité·e·s à co-créer le plan de l’exposition prévue pour le 14 mars.

Fabrique d’H/histoire(s) et Paroi des Utopies, février 2020 
les plans du mercredi
 
En stage auprès du collectif pendant la résidence, Jade Lathulière a conçu 
et animé deux ateliers pour enfant dans le cadre du dispositif départemen-
tal : « les plans du mercredi ». Ces ateliers étaient destinés à un groupe de 
12 enfants, de 10 à 12 ans, en partenariat avec les centres de loisirs. Jade 
Lathulière raconte : 
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« A vous la parole! », 4 mars 2020 
 
Pendant la résidence, Joana Attia a décidé de réactiver le dispositif « A vous 
la parole! ». Pour se faire, elle a invité sa co-créatrice Rosalie Piras 
à venir l’installer sur l’esplanade en face de la supérette. L’ins-
tallation a été expérimentée notamment par les enfants participants aux 
ateliers du mercredi ainsi que des récitations par des résident·e·s du 
quartier. Le dispositif a suscité la curiosité et a aussi révélé l’importance 
chez certain·e·s habitant.es de cette esplanade. Cela a été l’occasion de 
première captations de l’utilisation du dispositif dont Joana Attia prévoyait la 
diffusion d’une vidéo archive après les trois semaines de restitution qui aurait 
dû avoir lieu. 
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Repas partagé, 18 mars 2020  
événement annulé suite à la crise du Covid-19
 
Ce repas partagé à la supérette était l’occasion d’un temps de 
rencontre et de discussion autour du travail des deux artistes. Alaa 
Mansour et Julien Bonnin ont animé plus tard dans l’après-midi un 
atelier chacun·e, en rapport avec leurs pratiques respectives. 
 
Programmation de la journée : 
12h – 14 h : Repas partagé et rencontre des artistes 
16h – 20h : Ateliers – «Exercice pratique de l’ordinaire» , «Herbier ou 
archéologie de la nature».

Alaa Mansour – « Exercice pratique de l’ordinaire » 

« Faire un état des lieux des images qui habitent nos vies. 
Poches, tiroirs, albums, téléphones, ordinateurs. Des photogra-
phies personnelles ou trouvées, des cartes postales imprimées… 
Choisir une seule et unique image à laquelle il faudra accepter 
de renoncer par la suite. Décrire l’image, raconter son histoire. 
Altérer l’image, ou la laisser en l’état. Décider d’une légende, d’un 
texte, ou de ne rien inscrire. Regrouper les images de chaque 
participant sur une même surface. Essayer plusieurs assem-
blages et montages possibles. Sélectionner les planches finales. 
Numériser, imprimer, relier les planches réalisées. »

Julien Bonnin – «Herbier ou archéologie de la nature»

« L’historien traite aujourd’hui ces dogmes défunts comme 
le botaniste traite des fleurs séchées : une étiquette dans un 
herbier, une corolle pâlie, une tige vidée de sa sève, un cadavre, 
que reste-t-il de la plante parfumée ? » Paul Bourget, Nouveaux 
essais de psychologie contemporaine.

« Dans nos espaces urbains écrasés de béton et du bombarde-
ment visuel, aseptisés, déshumanisés, que reste t’il du parfum 
des fleurs ? En partant d’une pratique enfantine/surannée mais 
tenant de l’archive, on se proposera d’élaborer des herbiers, tels 
des albums de familles, afin de questionner la notion d’archéo-
logie, l’écrasement et l’assèchement du souvenir, les images ré-
manentes…autant de floraisons à recueillir et dont les effluves 
parcourent la ville. »
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«Du verger à la supérette, du cercle bleu au cosmos. De l’atelier 
et son espace commun, il s’ouvre vers l’extérieur. Hiver rude 
mais chaleur humaine, cela a commencépar une interruption. De 
l’exploration aux discussions, les tribunes se hissent sur l’es-
planade, pour laisser les voix s’émanciper. Penser démocratie, 
penser ensemble. Les poètesse.s s’unissent de leurs fragments 
inachevés. Exposition vivante, en évolution, les paysages sont 
de verre. Les récits se croisent, le sol estemprunté. Sous terre, 
les carrières sont confortées. Mémoires d’un terrain vague. S’il 
est traversé, il est aussi éprouvé. Au croisement des frontières, 
la ville dans la ville s’écrit. Des arbres fruitiers au distributeur 
de boissons, les voix se glissent. Quatre mois au rythme du 
boulevard de Stalingrad, espace en devenir. De vents violents au 
soleil sur les vitres. De regards curieux au partage d’un repas. Un 
lieu qui donne à voir, qui propose du débat et réveille le sensible. 
D’écriturescroisées, de voix en expression. Poèmes abîmés, 
récits inachevés, la parole donnée. D’archives aux anecdotes, 
d’émancipation et d’affirmation de paroles, le lien est dans la 
circulation. De récits en images, de sons enregistrés, de paroles 

rapportées en déambulations habitées. En échos, de performances com-
munes, propositions multi-formes qui se glissent proposant les éléments 
d’une histoireà créer. Productions fragmentées, restitution en partition. 
L’espace est partagé et se partage, se nourrit de présence, d’être présent. 
Combinés des différents ateliers proposés, des cartes blanches à l’expres-
sion. De la lenteur et de l’ennui. Du brut s’est construit, du bruit s’est écrit. 
Le temps est affecté, la circulation est réorganisée. Mouvance et muta-
tion, des temps communs pour s’inventer.

Des bribes d’histoires à l’appel des oiseaux. La forêt n’est pas si loin. Ici, 
pour imaginer et penser un espace de transmissions et de partages. S’il 
y avait tout à inventer, les contours se sont dessiner, où chacun.e peut 
planter des idées. Autour d’un objet éditorial qui les réunit, se déploie des 
productions personnelles en écho, pour parfois se croiser dans la création 
de pièces communes. Savoirs et connaissances de chacun.es s’articulent 
pour mieux se rencontrer. Le territoire se révèle. De l’observation (presque) 
scientifique à l’écriture poétique.

Ici, le temps est en lenteur, les liens se tissent, comme s’organisent 
l’échange et la transmission. Du langage silencieux, d’un autre langage, 
de représentations, d’émancipations. L’exposition est une proposition 
en construction. D’étapes en étapes. Réflexion sur l’atelier ouvert, où se 
trouve l’accident.

la restitution
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Le 14 mars a été pensé comme un premier temps de restitution voué à évoluer 
jusqu’au 4 avril, date à laquelle aurait été présenté le hors-série issu de ces 
quatre mois de résidence et animé par différents événements comme les 
ateliers d’Alaa Mansour et Julien Bonin ou l’activation de «Tu viens manger à 
la maison ? » par une performance prévue le 4 avril. Le dispositif «  À vous la 
parole !   » devait être installé à plusieurs reprises sur l’esplanade en face 
de la résidence en vue d’une vidéo diffusée au terme de l’exposition. Cette 
exposition a été élaborée à partir des différentes productions plastiques des 
artistes et la scénographie de cette dernière a été constituée lors de l’atelier 
de scénographie de Joana Attia et Karel Monfret. La restitution a été imaginée 
non pas comme une exposition traditionnelle fixe mais plutôt comme un 
espace hybride où les productions plastiques discutaient avec des éléments 
d’archives et les recherches constituées à partir du territoire. 

Présentation du hors série

« Entre recueil et archives, ce hors-série est en bribes. Les 
fragments de quatre mois d’explorations, d’observations, de 
discussions chaleureuses et de fabrication d’objets, d’images 
et d’écritures. Sous le signe du vent, il est la trace d’un passage, 
de résonances infimes aux cris planétaires. Une cartographie 
en partition, de la sortie de métro au tournesol trouvé devant 
la porte, de l’ancienne Californie à un Boulevard de vies. Cette 
édition est une image, une poésie décousue des sensibles, des 
fulgurances, des liens à créer pour celui qui le lit. »
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Pendant les quatre mois de cette résidence, la communication a été double : 
réalisée pour chaque événement et action à la fois par le collectifantome 
et le centre d’art. De plus, les outils et supports de communication ont 
été multiples, utilisant les canaux classiques (papier et numérique) et infor-
mels (communication directe). 
le centre d’art 
Les différents documents produits pendant la résidence (dossier de presse, 
communiqué, flyer, carton) ont été régulièrement mis en ligne sur le site 
internet du centre d’art. Ces documents ont parallèlement été diffusés via les 
newsletters mensuelles du centre d’art et par email à ses partenaires. Ils ont 
été également distribués sur support papier à la supérette, dans le quartier de 
Stalingrad (loge des gardiennes, panneau d’affichage de l’Atelier de curiosité) 
et dans les lieux partenaires (services de la ville, structures du réseau TRAM).  
Les différents événements ont simultanément été communiqués par le biais 
des réseaux sociaux du centre d’art : Facebook (12 publications et événe-
ments), Instagram (10 publications) et Twitter (10 publications). Enfin, le 
journal de la ville, Malakoff Infos, a relayé à plusieurs reprises les informations 
et événements de la supérette.  

le collectifantome 
Le collectif a également communiqué via ses propres réseaux sociaux : 
Facebook (7 publications) et Instagram (23 stories, 36 publications). Il a 
également activé la communication de proximité, dans le quartier de Sta-
lingrad, afin d’établir des liens plus forts avec ses usager·e·s et d’éveiller la 
curiosité. De plus, le collectif a pu montrer ses productions au  au marché de la 
micro-édition, suite à l’invitation du Floréal Belleville, à Paris, pendant le temps 
de la résidence. 

la communication
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Pour cette installation de la supérette dans le quartier de Stalingrad par le biais 
de sa première résidence, la fréquentation était variable mais constante. De 
nombreux·euses habitant·e·s passaient régulièrement, non pas nécessaire-
ment pour participer aux actions qui se déroulaient dans la supérette , mais 
surtout par curiosité pour le lieu et le collectif qui y travaillait. Les larges vitrines 
qui laissent entrevoir l’activité à l’intérieur se sont révélées être un outil de mé-
diation efficace, pour une première appropriation du lieu par les passant·e·s.  
 
Outre ce public de proximité, le centre d’art a organisé ses permanences à la 
supérette les mercredis après-midi. Celles-ci permettaient de recevoir, sur ren-
dez-vous ou de manière improvisée, des partenaires et des professionnel·le·s 
de l’art, afin de leur faire découvrir la résidence et rencontrer le collectif. Le 
collectifantome, quant à lui, a également reçu des visiteur·euse·s invité·e·s, tel 
que le collectif le Paria.

Le temps long est nécessaire pour tout nouveau projet et particulièrement 
dans le contexte d’une résidence d’auteur·e·s en lien avec un quartier spéci-
fique. Combiné  à la singularité évoqué du contexte, la fréquentation est posi-
tive et a établi des liens durables avec les habitant·e·s et usager·e·s du quar-
tier, qui bénéficieront aux projets futurs de la supérette.

Du 5 décembre 2019 au 12 mars 2020 :  210 visiteur·euse·s 

• Visiteur·euse·s libres : 23
• Evénements (galette sur saturne, inauguration) : 110
• Rendez-vous (permanences) : 45  
• Actions de médiation (ateliers, workshops) : 32

la fréquentation
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Inauguration de la supérette et ren-
contre avec le collectifantome,  
29 janvier 2020

Rencontres avec les différents partenaires : services de la ville de 
Malakoff, DRAC Île-de-France, Paris Habitat, Emma Drouin, TRAM, le 
15 janvier 2020

« Galette sur Saturne », le 8 janvier 2020

Ateliers de proximité, le 22 janvier 
2020
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le confinement

A l’annonce du confinement, le 12 mars 2020, le centre d’art a fermé la 
supérette et suspendu toutes ses activités, y compris la fin de la résidence. 
La restitution a été reportée en décembre 2020. 

Les membres du collectifantome ont vécu le confinement dans leur foyer 
respectif. De façon spontanée, elles ont choisi d’adapter notre création à 
ce contexte délicat. La fin de la résidence ayant été écourtées, le centre 
d’art a proposé aux artistes du collectif d’intégrer cette période de 
confinement et les créations qui en ont découlées au bilan de leur résidence.  
 
Le centre d’art a également mis en place une programmation de publications 
sur ses réseaux sociaux deux fois par semaine, du 20 mars au 8 mai : retours 
en images sur la résidence, portraits des artistes, suivi de leurs projets en 
confinement, etc. L’objectif de ces publications étaient de rendre visibles les 
productions en cours et d’offrir une communication adaptée à cette fin de 
résidence perturbée. 

Le collectifantome raconte son adaptation dans ce contexte de « création en 
confinement » : 

« Nous avons proposé un appel à projets sur la durée du 
confinement dans le but de réaliser une édition flash 
spéciale. Cela a confirmé chez nous l’important de l’objet 
éditorial comme forme de diffusion et de transmission. La 
collaboration avec d’autres artistes-auteur·e·s et notre 
position à cet endroit nous a semblé stimulant.

Nous avons également été invitées à participer à une 
émission pour Radio Campus Paris qui évoquait les diffé-
rents événements annulés à cause de la crise sanitaire, 
afin de présenter notre démarche et ce que nous ima-
ginions pour les trois semaines à venir. Il a également 
été discuté avec l’équipe du centre d’art une restitution 
possible de la résidence, ainsi que la diffusion par le biais 
des réseaux sociaux des différentes actions réalisées lors 
de la résidence, et pendant le confinement. »
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le centre d’art : programmation confinée

Au début du confinement, l’équipe du centre d’art a choisi de poursuivre sa pro-
grammation sur les réseaux sociaux, pour s’inscrire dans le programme lancé 
par le ministère de la Culture : « #culturecheznous ». Elle a consacré deux jours 
par semaine à la supérette et à la résidence du collectifantome :

« Suite aux mesures mises en place, le centre d'art, maison 
d'art contemporain de malakoff, et la supérette sont fermés et 
toutes ses activités (exposition, résidence, workshops…) sont 
reportées à une date ultérieure. Durant cette période nous allons 
travailler autrement et nous vous donnons rendez-vous quoti-
diennement sur nos réseaux (Facebook, Instagram, site internet) 
pour continuer à découvrir et partager nos projets. Nous ferons 
appel à votre capacité à imaginer ! Nous vous donnons ren-
dez-vous dès lundi prochain ! En attendant, n'hésitez pas à aller 
jeter un oeil chez nos voisin.e.s pour voir ce qui se passe dans les 
autres structures ! » 

Twitter (extraits)
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Facebook (extraits)

Instagram (extraits)
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« Être confinée pour cette fin de résidence a été assez difficile 
au début pour moi. J’ai l’habitude de travailler en extérieur dans 
l’espace urbain. Je ne savais plus comment avancer dans mes 
projets. En faisant mes courses, j’ai alors croisé une chaise et 
je l’ai prise en photo pour l’ajouter à ma série de photographies 
de chaise caquetoire. Mon intérêt pour la chaise a été le déclen-
cheur dans ma pratique de designeuse. La chaise est pour moi le 
premier objet du quotidien qui amène la parole. On peut créer des 
espaces de discussions à travers la chaise, la façon dont on va 
les placer dans notre espace intime ou dans l’espace public. Voir 
des chaises abandonnées dans la rue, c’est pour moi comme un 
long silence qui me donne envie de montrer que la chaise n’est 
pas simplement une assise mais un objet social. Cette série a 
pris encore plus d’importance lors du confinement car notre vie 
sociale dans la ville était comme en pause. Cette période a alors 
donné un nouvel élan à ma série que j’ai continuée même lors du 
déconfinement.

Lorsque j’étais seule chez moi, je me suis alors demandée 
comment je pouvais continuer à créer des assises avec le peu 
de moyens et de matériaux que j’avais à disposition. J’ai alors 
imaginé la série design de confinement. Le principe était simple : 
imaginer des assises avec les objets et les matières que j’avais 
à disposition. J’ai imaginé plusieurs chaises qui n’ont pas for-
cément pour but d’être utilisées en tant qu’assise mais surtout 
de jouer avec la beauté et la simplicité de l’objet. Cet exercice 

montre que nous pouvons 
tout détourner et que 
le design peut être très 
accessible. Nous pouvons 
tou·te·s créer des objets 
avec peu de moyens. »

Joana Attia 
Design de confinement, 
matériaux multiples, 2020

Joana Attia : production confinée
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« Le jour même de ce qui aurait du être notre vernissage, j’ai 
quitté Paris pour rejoindre la campagne jurassienne. Dans ce 
temps latent, j’ai vraiment pris conscience que ma pratique se 
tournait vers le volume et, de ce fait, j’ai été un peu bloquée dans 
ma production. Il m’est apparue que les pièces que j’avais produit 
au sein de la résidence n’était qu’une étape. J’ai donc beaucoup 
crayonné de plans, de schémas pour les agrandir et les faire évo-
luer (encore) tout en étant lié avec le contexte actuel. Cela a été 
un grand temps de questionnement, sur le monde d’après, sur 
notre devenir qui n’avait pas toujours des réponses positives. »

julie bartholomé
Contexte perdu, 
peinture numérique, photographies, 2020
Il pleut sur le déluge, 
impression sur tissu, 2020
J’ai terminé Netflix hier et tu me manques, 
 gravure sur pierre, 2020

Julie Bartholomé : production confinée
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« Le confinement a été annoncé après une semaine intensive et 
riche de travail par la collaboration et le dispositif de résidences 
croisées au sein de la supérette. La situation sanitaire a posé un 
vide dans toutes les projections et désirs que nous avions 
planté sur les prochaines semaines à venir. Entre frustration 
et impuissance, là où je multipliais les activités avant l’arrêt 
complet de ces dernières à l’échelle mondiale, je me suis vue 
trouver des stratégies d’adaptation. Dans un départ précipi-
té, j’avais emmené avec moi des chutes de la pièce en cours 
de réalisation « Tu viens manger à la maison ? », sur laquelle je 
continuais un travail d’écriture et la réalisation plastique. Les 
deux mois de confinement ont été hantés par cette produc-
tion, autant dans un mouvement à la continuer qu’à poser de 
nombreux doutes. Cela m’a confirmé l’importance également 
d’être sur le territoire. Cette pièce était réellement alimentée 
par les rencontres et visites pendant les moments d’assem-
blages. L’espace d’atelier a manqué, comme la couverture 
qui y est restée et l’impossibilité de la déployer. L’esplanade 
en face de la résidence a manqué également comme son 
écosystème. Le lieu où j’étais confinée m’a donné accès 
un balcon, que j’appelais le « carré d’herbe artificiel » avec 
vue sur un jardin qui contrairement au voisinage n’a pas été 
tondu pendant plusieurs semaines. J’ai pensé à l’esplanade 
et projeté dans mon imaginaire la diversité des herbes folles 
qui avait dû y pousser. A l’échelle du bac jaune abandonné sur 
le carré d’herbe artificiel, entre captation sonores et photo-
graphiques, ces moments se voulaient comme un refuge quand à 
ce que cette situation a émergé comme dysfonctionnement. 
J’ai pu participer également à d’autres initiatives comme le 
« CoronaAtlas2020 » initié par Alaa Mansour, une des artistes 
invitées à participer à la résidence. Les différents échanges 
qui ont émergé pendant ce confinement avec nos interlocu-
teur·rice·s, les acteur·trice·s, lecteur·trice·s de fantome ont 
nourri notre désir de perpétuer cette initiative. Cela a marqué 
l’importance également de nous, travailleur·ses de l’art, bien 
que trop souvent oublié·es dans l’écosystème de nos sociétés 
malades. Cela a été également le moment d’appuyer et confir-
mer dans ma recherche plastique et théoriques, à la fois de 
questionner et affirmer ma position tant au sein du collectif 
que dans ma pratique individuelle à rendre visible et interro-
ger le monde qui nous entoure. »

Jade Maily
Atelier à distance – confinement – suite 
Tu viens manger à la maison ?, couverture de survie, 
tissus, broderie, 2,5x7m
Carré d’herbe artificiel, image, vidéo, texte, 2020
Jeune herbe folle dans le bac jaune du carré 
d’herbe artificiel, photographie n&b, 2020

Jade Mailly : production confinée
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regards sur la résidence

En tant que collectif, ce moment de résidence fut pour nous l’oc-
casion de se voir accorder un lieu spécial, dédié à nos recherches 
et au développement de notre pratique plastique. Ce moment 
suspendu et l’appropriation de cet espace de la supérette a per-
mis à chacune d’entre nous d’évoluer indépendamment au sein 
du collectif, par le biais de la valorisation de projets individuels. 
Nous avons pu à la fois grandir en tant que collectif et penser 
pleinement notre production individuelle d’artistes-auteur·e·s, 
qui était jusqu’à présent mise de côté dans le collectifantome.
La disposition d’un lieu pour le collectif a permis de réaliser dif-
férentes initiatives en lien avec l’esprit de sa revue, qui se veut 
comme une page blanche donnant la parole, une possibilité d’expression à ce 
qui n’est pas et des événements qui en découlent. De la même manière 
que nous envisageons la revue, l’espace de résidence a été envisagé 
comme une page vierge où rendre lisible et visible, donner la parole afin 
de faire émerger un travail de co-création, en nous plaçant comme réceptacles 
à ces sensibilités. 
Le processus de création collectif, visant à impliquer les participant·e·s dans 
la mise en place de la revue fantome a aussi permis de bénéficier des exper-
tises de chacun·e. Ainsi, tout·e·s ceux·celles qui visitaient la supé-
rette sont devenu·e·s générateur·rice·s au sein du collectif. Cela 
a permis à chacune des artistes d’explorer ses pratiques de fa-
çon individuelle et collective et de les mettre en regard d’autres 
sensibilités, adaptées aux préoccupations du territoire.
Le premier mois d’entrée en résidence s’est avéré compliqué par 
le ralentissement des activités dû aux grèves des transports, qui 
ont rendu difficile l’accès à la supérette. Ce moment a repoussé 
diverses rencontres nécessaires à la mise en place de certaines 
actions qui devaient se créer à partir des premières observations 
et échanges avec le territoire. Cependant, en regard des reven-
dications portées par les manifestations, cela a confirmé l’envie 
du collectif de s’impliquer dans des projets collaboratifs et à résonnance 
sociale. Convaincues de l’intérêt de cette résidence en lien avec 
leur environnement, nous avons trouvé d’autres moyens et 
stratégies pour nous rendre à la supérette et tenter d’avancer au 
mieux les différents travaux.
La question du temps et de la durée de résidence a fait consen-
sus pour le collectif. Dès la présentation de notre projet au jury, nous 
avons appuyé sur l’importance de ce temps de résidence, d’une 
durée de quatre mois. En tant que première résidence hors les 
murs et délocalisée du centre d’art, un temps d’adaptation était 
nécessaire pour appréhender les expectatives des résidentes 
et intégrer les enjeux d’une résidence artistique dans ce lieu. Le 
premier mois constituait une étape de recherche et d’observa-



121

mentation et de recherches permettant de les mettre en exergue 
et en regard d’un nouveau public, qu’il soit de la part des rési-
dentes comme de l’équipe du centre d’art.
Il est difficile d’établir une analyse fine sur deux mois réels d’échange et 
d’ouverture au public, enjeu principal de notre projet de résidence et dont le 
cœur se situait dans la restitution évolutive. En effet, depuis l’inauguration 
et les différents moments, nous avons remarqué une forte présence lors de 
ces événements qui suscitaient beaucoup de retours et d’échos animant nos 
pratiques et notre recherche.
Pour ce qui est du ciné-club, la première séance a été très pro-
fitable et a suscité de nombreux retours positifs. Néanmoins, la 
question des horaires était problématique. Les participant·e·s avaient ainsi 
partagé leur souhait de trouver un moment qui ne coïncide pas avec les 
heures d’aide au devoir ou du repas. Nous avons noté ce retour afin 
d’intégrer pour les événements suivants. En prennant en compte ce para-
mètre, les séances suivantes ont malheureusement reçu moins de specta-
teur. 
La boîte à idées, alimenté par les enfants nous a montré leur 
désir d’activités manuels et d’ateliers participatifs. Ce dispositif, 
accompagné de la mise en place des « plans du mercredi », nous a 
confirmé l’importance de leur participation. De la même manière, 
que lors de l’inauguration, les différentes œuvres présentées ont 
suscité de nombreuses discussions convoquant leur sensibilité à 
l’art contemporain. Les enfants étaient très intéressés également de 
découvrir les outils plastiques dont nous usons en tant qu’artistes.
Il nous paraît également intéressant de relever que la gratuité 
des ateliers est un point important. Si nous n’avons pas vu d’im-
pact direct sur le premier workshop, dû à la communication tar-
dive de sa gratuité, nous avons reçu de nombreux retours posi-
tifs de ce paramètre. La pérennité de ce lieu prendra du temps mais 
montrer que des événements ouverts s’y passent semble un axe 
important pour inclure les habitant·e·s dont les inquiétudes se 
situent à ce niveau. Plus l’exposition de restitution de résidence 
approchait, plus les habitant·e·s venaient échanger sur le travail 
en cours. 
Nous avons également relevé l’importance d’initier une diversité 
d’interventions et d’ateliers avec des pratiques en dehors du 
collectif. Il était ainsi important pour nous que Rosalie Piras soit 
présente lors de l’installation d’ « À vous la parole ! », dispositif 
collaboratif avec Joana Attia ou encore Karel Monfret qui pouvait 
apporter un autre regard du point de vue de la scénographie.
Pour les différents repas partagés hebdomadaires, nous avions 
pu relever l’importance des discussions que cela pouvait susci-
ter, notamment en lien avec le statut d’artistes auteur·e·s. Ces 
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une entraide professionnelle. De ce fait, nous pensons que réali-
ser des repas partagés comme celui programmé avec les artistes 
Alaa Mansour et Julien Bonin aurait été intéressant, et qu’un 
dispositif de tables-rondes/ateliers pourrait être poursuivi.

— Joana Attia

Mon travail en tant que designeuse se porte sur la place de la pa-
role dans la ville. Je cherche à recréer des espaces de rencontres 
et d’échanges à travers l’installation d’objets dans l’espace pu-
blic. La résidence étant hors les murs, implantée dans un quartier 
de Malakoff, c’était l’endroit idéal pour continuer mon travail. 
Étant le premier collectif en résidence, nous avons été, dès 
notre entrée en résidence, à la rencontre des habitant·e·s et des 
commerçant du quartier. J’ai donc établi une longue phase de 
recherche pour voir comment les gens étaient réceptifs à notre 
travail et comment je pouvais adapter mes objets au quartier.

J’ai finalement décidé d’adapter le projet « À vous la parole », 
réalisé à Dijon quelques mois avant, avec la designeuse Rosalie 
Piras. Avec ce projet, je détourne la forme traditionnelle de la 
tribune, habituellement réservée au monde politique. J’invite 
donc les gens à se l’approprier, à prendre la parole et à réaliser 
des débats dans l’espace public.

Pour adapter ce projet au quartier, j’ai décidé de m’implanter sur 
l’esplanade face à la supérette, appelé « litière à chien » par les 
habitant·e·s. Dès mon arrivée en résidence, j’ai trouvé cet espace 
très intéressant car il se trouve au centre des immeublesCet 
espace peut être investi par les gens, réaménagé, transformé en 
agora ou encore en jardin partagé où on viendrait échanger sur la 
vie du quartier.

Il a fallu aussi repenser le design de l’objet. Je ne voulais pas 
imposer un objet pérenne aux habitant·e·s mais simplement les 
inviter à essayer et peut-être recommencer de leur côté, sur 
l’esplanade ou ailleurs. J’ai donc imaginé un porte-voix facile 
à construire, avec des matériaux accessibles et peu cher, que 
tout le monde peut reproduire à l’aide d’un manuel distribué 
durant l’exposition. Pour l’installation, j’ai invité Rosalie Piras à 
se joindre à nous car nous avions imaginé l’objet initial de tribune 
ensemble. Les enfants, qui étaient en atelier à la résidence ce 
jour-là, ont été très réceptifs et curieux. Nous avons remarqué 
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que peu importe où nous nous implantions, les enfants sont 
toujours les premiers à vouloir essayer la tribune. Ils n’ont pas 
peur de prendre la parole dans la ville, alors que les adultes sont 
plus timides. Les membres du collectif ont utilisé la tribune pour 
prendre la parole sur des sujets en lien avec leur travail au sein 
de la résidence. Malika, habitante du quartier, a clôturé cette 
installation éphémère en lisant un texte en arabe. Les autres 
habitant·e·s ont été curieux·euses mais ont préféré regarder de 
loin. 

En installant cet objet dans le quartier, j’ai compris qu’il faut 
prendre son temps pour s’implanter et qu’il ne fallait surtout pas 
imposer quoique se soit . Attiser la curiosité était déjà une belle 
première étape pour nous artistes, designeuses en résidence. La 
parole est très présente dans le quartier, entre les habitant·e·s, 
par le biais des gardiennes, des associations ou des commer-
çant·e·s. Elle est plus discrète au quotidien mais je pense qu’elle 
peut devenir plus forte autour d’un sujet commun. Peut-être 
que la prochaine fois, ils·elles s’exprimeront à travers un objet 
comme celui que j’ai proposé.

Entrer en collectif dans cette nouvelle résidence nous donne 
une certaine force et une plus grande présence dans le quartier. 
Notre travail collectif ne s’est pas résumé au hors-série de la re-
vue fantome. Nous avons pu chacune travailler notre pratique in-
dividuelle en nous aidant et en liant nos travaux, nos recherches. 
Travailler dans un quartier où les habitant·e·s ont accès à la 
supérette, c’est d’ailleurs une façon d’ouvrir notre collectif. 
Durant le temps de la résidence certain·e·s des habitant·e·s sont 
devenu·e·s presque des membres du collectif car nos échanges 
ont nourri notre travail.

Cette résidence n’a pas été facile au quotidien, commençant 
durant les grèves et terminant par notre sortie prématurée 
des lieux à cause du Covid. De plus, s’implanter dans un nou-
veau quartier n’est pas évident. Les habitant·e·s ont du mal à 
comprendre le principe de la résidence et les échanges étaient 
irréguliers. Nous avons eu beaucoup de monde lors de certains 
évènements et presque personne pour d’autres. 

Je pense que la résidence prendra du temps à faire complète-
ment partie du quartier mais il ne faut pas s’arrêter car il y a 
beaucoup de curiosité et les choses vont s’établir progressive
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ment. Je pense qu’il faut beaucoup expérimenter pour trouver le 
détail qui aidera l’implantation de la résidence. Les collectifs, les 
uns après les autres, participeront assurément au succès de son 
intégration dans le quartier.

Enfin, le point très positif de cette résidence est le budget qui 
permet d’inviter d’autres intervenant·e·s. Ne pas se restreindre 
aux membres du collectif dynamisent la résidence.

— Julie Bartholomé

Pour ma part, ce temps de résidence m’a permis de me lancer 
dans le développement de pièces en volume et d’accepter de 
laisser la part d’accidents au sein du processus créatif. En 
témoigne « les poésies malakoffiennes », qui ne sont finalement 
que des fragments de conversations, arrachés de leur contexte.

J’ai eu quelques difficultés à la production de pièces dans un 
temps aussi court. Je travaille habituellement dans la durée, me 
nourrissant de relations et de langage. Le processus même d’éla-
boration mentale d’une pièce peut me prendre plusieurs mois. 
Cette résidence m’a prouvée que je pouvais m’adapter, que je 
ne dépendais pas d’une seule manière de créer, j’ai le sentiment 
d’être sortie de ma zone de confort sans pour autant que cela 
atteigne la qualité de mon travail.

La résidence était censée se dérouler du 4 décembre 2019 au 
4 avril 2020. Ce temps de quatre mois était nécessaire au dé-
veloppement des recherches et productions initiées par tout·e 
artiste ou chercheur·e, le temps alloué me paraît, avec du recul, 
d’une grande justesse. Nous n’avons, malheureusement, pas 
pu profiter de la totalité du temps imparti initialement, du fait 
des grèves multiples et de la nécessité de réaménager le lieu 
afin de le rendre viable durant tout le mois de décembre, et de 
la crise sanitaire, qui nous a privé des trois semaines les plus 
engageantes et vivantes de notre résidence. Je suis convaincue 
que ce mois et demi de difficultés techniques et pandémiques 
a cruellement manqué à la pleine efficience de notre projet de 
résidence.

Il s’agit d’une résidence de territoire, produite dans un cadre de 
revitalisation urbaine et la volonté de créer du lien avec les habi-
tant·e·s. Les quatre mois sont nécessaires pour fluidifier les 
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rapports et de les amener au cœur de notre pratique. En effet, 
le quartier Stalingrad est friand des initiatives culturelles de ce 
genre, ce qui rend l’implantation d’un tel lieu assez incroyable 
à mes yeux. Néanmoins, le plus gros travail durant les premiers 
mois a été d’expliquer aux habitant·e·s ce qu’était une rési-
dence, notre métier d’artiste et ce que signifiait notre statut 
d’artistes-auteur·e·s. Cela, afin d’amener les gens à considérer le 
fait que nous n’étions pas là uniquement pour occuper l’espace, 
mais que nous nous mettions dans une volonté d’échanges et de 
visibilité de nos pratiques et processus artistiques. Nous tenions 
à démystifier l’image des artistes, et amener qui que ce soit à se 
sentir concerné·e et légitimement touché·e par les productions 
vues. Les habitant·e·s nous ont aussi beaucoup questionné 
quant au rôle de la supérette et de ses liens avec la maison des 
arts de malakoff.

Les projets établis en amont du terrain ne sont pas toujours 
viables, dans le sens où la présence quotidienne dans un tel 
lieu-ressource demande une adaptation continuelle aux expec-
tatives des résident·e·s. Cette résidence a réellement confirmé 
ce que nous souhaitons mettre en place avec le collectif, des 
valeurs de transmission des savoirs sans hiérarchie, l’exultation 
d’un sentiment d’ouverture, une volonté de donner la voix, d’en-
courager la parole, un échange au sein duquel chacun trouverait 
sa place, dans le but de questionner les modes de diffusions 
artistiques institutionnels, et valoriser l’hybridité, au cœur de 
nos pratiques collectives et individuelles.

Ce lieu est incroyablement bien situé, les larges ouvertures per-
mettent une perméabilité souveraine de l’espace de production, 
et les habitant·e·s du territoire semblent apprécier ce type de 
proposition culturelle.

J’ai eu une grande joie d’avoir pu inviter des artistes-auteur·e·s 
et des intervenant·e·s à nous rejoindre ponctuellement durant ce 
projet, tout autant que la rencontre de ces dernier·e·s et de nous-
mêmes avec les acteur·rice·s quotidiens, du quartier, dans des 
moments de rencontres et d’échanges qui m’ont profondément 
marquée.

J’ai également apprécié d’avoir pu travailler avec les membres de 
la résidence performée de Violaine Lochu, orchestrée par Florian 
Gaité. Cet échange nous a permis de faire coexister deux univers 
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artistiques et des pratiques différentes. Le travail de Violaine 
Lochu sur la voix a fait écho chez moi au discours, au langage que 
je questionne au sein de ma propre pratique. J’étais intriguée 
de la voir utiliser les modulations de la voix dans ses propres 
recherches. Dans ce cadre, je tiens à remercier chaleureusement 
Florian pour son implication auprès de Violaine, mais aussi de 
l’intérêt qu’il a porté à nos pratiques, qu’il a su questionner et 
réinscrire dans leurs contextes, avec beaucoup de bienveillance 
et de justesse.

Je tiens également à remercier l’équipe de la maison des Arts et 
le personnel de la ville de Malakoff qui nous ont offert la possibi-
lité de ce temps de résidence, dans ce lieu en devenir exception-
nel.

— Jade Maily

Cette résidence a représenté pour moi l’occasion de prendre des 
risques dans ma pratique artistique. Elle arrivait à un moment de 
remise en question de mes médiums de prédilection : la vidéo et à 
la photographie. En parallèle d’un travail de recherche à distance 
sur la question photographique, j’ai mis en pratique ce question-
nement du territoire environnant la résidence. La photographie a 
été présente tout du long, mais est resté en retrait. J’ai en effet 
préféré actionner une pièce que je prépare depuis maintenant 
deux ans, « Tu viens manger à la maison ? ». Ce travail est à la fois 
une recherche plastique et théorique autour de mes préoccupa-
tions, en lien avec la volonté de créer un objet de transmissions. 
Il rejoignait également un travail au niveau de la cartographie et 
d’une réappropriation sensible des outils d’autorité et de me-
sure, que sont les plans, cartes, outils technologiques.

De façon générale, cette résidence m’a permis d’aller explorer 
plus loin dans ma recherche plastique et théoriques. Elle m’a 
donné l’occasion également d’oser m’ouvrir sur de nouvelles  
formes comme la performance, dont je sentais qu’il pouvait 
y avoir de réels retours et un regard de la part du centre d’art 
puisque ce médium est très présent dans les expositions qu’il 
propose.

Ce n’est qu’une supposition puisque ce suivi a été altéré par 
différents facteurs ayant perturbé la résidence. Comme Julie et 
Joana, je pense que le facteur temps est nécessaire à cette 
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résidence et pour plusieurs raisons. D’abord en tant que première 
résidence implantée à Stalingrad, s’inscrire dans un territoire 
prend du temps. Il est nécessaire d’aller discuter, échanger, 
s’adapter et écouter ce qu’il se passe jusqu’à faire partie des 
déplacements quotidiens sur ce territoire, ou en tout cas d’y être 
attentive. L’autre facteur lié au temps est la mise en place de ses 
différentes initiatives, qui ne pouvait se faire sans ce premier 
temps d’écoute et le dernier point est le temps de restitution. 
Nous pensons qu’il était important de laisser couler ce moment 
sur plusieurs semaines, de le faire évoluer au rythme des retours, 
de continuer à appliquer ce lieu dans son caractère hybride, pas 
en tant que lieu de diffusion mais en tant qu’atelier d’expérimen-
tation.

De façon générale, je suis assez satisfaite de la façon dont le 
territoire et ses acteur·trice·s ont impacté·e·s par ma pratique 
et, en retour, l’ont aidée. Je reste sur ma faim quant à la finalité 
de cette recherche qui se situait sur les dernières semaines. J’ai 
également noté l’importance des visites pendant sa réalisation, 
les discussions que cela a suscité et les projets collaboratifs 
d’écriture qui ont découlés.

Pour finir, nous sommes assez d’accord pour relever l’impor-
tance de résidences longues, facteur pour laquelle nous avions 
proposés notre candidature. La diversité des propositions et 
des initiatives du centre d’art visant à inclure les résident·e·s à 
celles-ci nous semblent intéressantes. Le moment de résidences 
croisées a été également important dans notre résidence, pour 
cet échange autour des différentes pratiques et les liens créées 
pendant de la semaine.

Le début de résidence a été compliqué, sa lente mise en place 
et l’impossibilité de recevoir du public ont ralenti nos ambitions. 
La communication n’a ainsi pas pu se déployer dans les délais 
habituels du centre d’art. De notre côté, nous avons dû adapter la 
programmation prévue initialement, tout en tentant de continuer 
de répondre à notre premier partis pris qui était de ne pas impo-
ser une pratique.
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Résidence pour collectif d’auteur·e·s de la maison des arts, 
centre d’art contemporain de malakoff, la supérette est ren-
due possible grâce au soutien de la Drac Île-de-France (sub-
vention spécifique pour la résidence d’artiste) et en partena-
riat avec Paris Habitat (pour la mise à disposition de l’espace). 
Elle bénéficie du soutien des services de la ville de Malakoff.

la maison des arts 

Vraisemblablement construite vers 1830-1840, la maison des 
arts, centre d’art contemporain de malakoff est une ancienne 
bâtisse de style néoclassique qui emprunte sa grammaire for-
melle à un recueil d’architecture du début du XIXe siècle. Dans 
les années 1960, André Malraux, alors ministre de la Culture, 
remarque cette maison devant laquelle il s’arrête par hasard. Par 
une délibération du 17 novembre 1992, le conseil municipal de la 
ville de Malakoff décide d’acquérir cette propriété que lui vend 
le département des Hauts-de-Seine. Elle devient propriété de la 
Ville en 1993 et est appelée « maison des arts ».
Bénéficiant d’une situation géographique de voisinage avec la 
capitale, elle est devenue l’un des lieux de rendez-vous des ama-
teur·rice·s et professionnel·le·s de l’art contemporain de la région 
parisienne.
Ouverte au public le plus large, la maison des arts, centre d’art 
contemporain de malakoff propose chaque année un programme 
de trois à quatre expositions, accompagnées de rencontres, de 
tables rondes, de workshops, d’actions pédagogiques, de projets 
hors les murs. Depuis 2016, un programme de résidences perfor-
mées dont le commissariat a été confié à Florian Gaité.
Lieu de vie, de rencontres, d’échanges, de ressources et de pra-
tiques artistiques, en phase avec les recherches artistiques ac-
tuelles, le centre d’art ne cesse d’évoluer et poursuit sa volonté 
d’offrir sur son territoire un espace de création et de médiation 
accessible à tou·te·s.
Après la réussite des projets des « résidences performées » et 
des expositions « HERstory – des archives à l’heure des post 
féminismes » et « Dialogue(s) avec un brin d’herbe », et « Où 
est la maison de mon ami ? » un regard sur la scène contempo-
raine syrienne, le centre d’art continue de s’affranchir du format 
classique de l’exposition et élargit ses pratiques aux disciplines 
transversales qui irriguent aujourd’hui la création contempo-
raine : comme la politique, le cinéma, l’anthropologie, l’astrono-
mie, ou encore le sport, etc.

structure et partenaires
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Paris Habitat 

Avec plus de 123 000 logements, Paris Habitat est un acteur 
majeur du logement social à Paris et en proche banlieue. Grâce au 
soutien de la ville de Paris, les équipes de Paris Habitat mettent 
en œuvre leurs compétences et savoir-faire pour développer 
l’offre de logements sociaux et offrir une réelle qualité de service 
aux locataires. Construire, loger, réhabiliter, renouveler les terri-
toires, attribuer des logements, assurer un cadre de vie agréable, 
animer la vie locale sont autant de missions qui placent Paris Ha-
bitat au cœur des problématiques sociales et urbaines actuelles.
Paris habitat est propriétaire de 591 logements construits en 
1962 par l’architecte Denis Honneger dans une opération ap-
pelée « Malakoff Sud ». Cet ensemble immobilier est composé 
de deux îlots d’habitation distincts. L’un, communément appelé 
« côté rue » par ses habitant·e·s, longe le boulevard de Stalingrad 
au 21 et au 28 (320 logements/6 halls) et comprend, en pied 
d’immeuble, l’ensemble des locaux commerciaux et associatifs. 
L’autre îlot, communément appelé par les habitant·e·s « côté 
jardin », est situé en contrebas du boulevard, le long de contre 
allées arborées aux 33 et 35 de la rue Paul Vaillant Couturier (272 
logements / 6 halls).
Ces deux ensembles d’immeubles, bien que construits simulta-
nément (entre 1962 et 1967), n’ont pas les mêmes probléma-
tiques d’usage et de vie quotidienne pour ses habitant.e.s, du 
fait de leurs situations géographiques et urbaines distinctes.
Paris habitat est un bailleur social principalement parisien sou-
cieux d’apporter une qualité et un cadre de vie agréable à ses 
locataires. Favorisant et soutenant les initiatives associatives et 
collectives sur ses résidences, le bailleur imagine et accompagne 
des projets culturels innovants pour répondre aux enjeux qui se 
posent sur ses résidences.
Le bailleur social accompagne étroitement l’activité commer-
ciale et associative, soucieux de maintenir une activité dans ses 
locaux dont l’attractivité reste fragile. On trouve une vingtaine 
de commerces et d’associations sous les coursives. Depuis 
plusieurs années, Paris Habitat soutient l’animation locale, favo-
rise la rencontre entre les locataires par le biais d’associations 
implantées sur le site et plus particulièrement du « deuxième 
groupe d’intervention », dont l’atelier de curiosité urbaine est 
situé au 21 ter Boulevard de Stalingrad.
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la supérette ‒ note d’intention

Depuis décembre 2019, la maison des arts, centre d’art contem-
porain de malakoff initie un nouveau format de résidence hors les 
murs, ouvert sur le territoire. « La supérette », résidence de col-
lectif d’auteur·e·s* pour une durée de quatre mois, est une mise à 
disposition de Paris Habitat, soutenue par la DRAC Île-de-France 
– ministère de la Culture. Lieu de production et d’expérimenta-
tion collective, la supérette devient une annexe du centre d’art, 
avec lequel elle dialogue et s’articule, permettant une circulation 
d’un lieu à l’autre. Pendant et entre les temps de résidence, une 
programmation s’y installe, qui répond aux enjeux mêmes d’une 
résidence d’auteur·e·s : observer et accompagner la création en 
train de se faire. Cette programmation répond à quatre axes qui 
définissent l’identité de la supérette.

Un lieu de rencontre | s’ouvrir sur le territoire
La supérette se situe dans le sud de Malakoff, au cœur du quar-
tier de Stalingrad qui constitue à lui seul « une petite ville dans 
la ville ». Dans un espace de près de 200 m2, la résidence prend 
place dans un quartier construit au début des années 1960, 
au rez-de-chaussée de l’un des immeubles d’habitation. Elle se 
veut ouverte sur son environnement, ses habitant·e·s et ses 
usager·e·s (associations, commerçant·e·s, gardien·ne·s d’im-
meubles), avec lesquel·le·s il est demandé de dialoguer, pour les 
impliquer dans une perspective de collaboration et de co-créa-
tion. Le collectif en résidence doit penser une démarche en prise 
avec son environnement immédiat et ses usager·e·s, en considé-
rant la mixité des publics associés au projet : un public intergéné-
rationnel et diversifié, représentatif des populations et ménages 
hébergés sur ce site. La spécificité urbaine et architecturale de 
l’îlot où se situe la supérette représente également un enjeu, 
pouvant faire l’objet d’une recherche spécifique. La résidence 
vise donc principalement à accompagner le collectif d’auteur·e·s 
dans sa recherche et son appropriation du territoire, par le biais 
de temps de rencontres et d’échanges centrés sur la création.

Un lieu d’expérimentation | offrir un es-
pace de travail à des collectifs
L’enjeu des résidences est de donner la possibilité « de béné-
ficier d’un contexte de travail privilégié permettant, grâce au 
temps ainsi libéré et aux espaces et outils mis à disposition, un 
renouvellement des formes de création, de production comme 
de transmission »*. La supérette est destinée à être un espace 
de travail collaboratif, un laboratoire dédié aux expérimentations 
collectives. La dimension collective est ici pensée dans son sens 
élargi et englobe une variété de formes possibles : regroupement 

* Sont concernés les collectifs d’auteur·e·s émanant 
principalement du champ des arts plastiques : ar-
tistes, commissaires, critiques, théoricien·ne·s, mais 
aussi ceuxase situant au croisement des disciplines 
et pouvant inclure écrivain·es, chorégraphes, musi-
cien·ne·s, réalisateur·rice·s, urbanistes, architectes, 
chercheur·euse·s de toutes disciplines, etc.

*  Cf. La résidence d’artiste, un outil inventif au 
service des politiques publiques, rapport de la DGCA/
SICA, 2 vol., 2019.
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jet de résidence selon des formats libres à penser et à expéri-
menter, intégrant une réflexion éco-responsable de l’art et sa 
pratique.

Un lieu de réflexion | observer la (co)
création en train de se faire
La programmation à la supérette, pendant et en parallèle des 
temps de résidence, est donc l’occasion de questionner la notion 
de collectif et les diverses réalités qu’elle recoupe, par le déve-
loppement de réflexions et de productions à plusieurs, ensemble 
ou simplement côtes-à-côtes. En ce sens, ce lieu a pour enjeu 
d’observer et de commenter la création en train de se faire, inter-
rogeant le format même d’une résidence en ce qu’elle a d’essen-
tiel dans la trajectoire d’un·e auteur·e : moment de concentration 
sur sa pratique, la résidence est aussi un lieu propice à l’échange 
et à la collaboration avec de nouveaux·elles interlocuteur·rice·s 
– tant l’équipe de la structure accueillante que les usager·e·s du 
territoire investi. La programmation de la supérette s’organise 
autour d’un cycle qui se déploie dans de multiples formats, à 
l’image du public diversifié qui la fréquente : conférences, tables 
rondes, discussions, ateliers, workshops, lectures et arpentages, 
etc., sont autant d’outils de médiation initiés par le centre d’art à 
travers des invitations et avec l’appui des dispositifs de la ville et 
des autres partenaires.
Un lieu ressource | informer et répondre aux 
besoins des travailleur·se·s de l’art
Dans la mesure où les résidences ont vocation à 
être un support de soutien à la création, la su-
pérette répond aussi à l’objectif d’être un lieu 
ressource pour les auteur·e·s accueilli·e·s et plus 
largement pour les travailleur·se·s de l’art. Déve-
lopper un contexte propice à la création déborde 
les seules conditions matérielles apportées 
aux auteur·e·s et doit être complété autant que 
possible par une information concernant, par 
exemple, leurs droits sociaux, les types de rému-
nération ou les contrats encadrant leurs activités 
et leurs relations avec les différent·e·s interlocu-
teur·rice·s. À ce titre, la supérette veut provoquer 
des rencontres, sous la forme de discussions, de 
récits d’expériences ou de permanences juri-
diques, qui permettent également d’interroger 
la place des auteur·e·s dans la société contem-
poraine, leur intégration et leur impact sur un 

programmation :

• résidences de jour pour 
collectif d’auteur·e·s
• conférences
• tables rondes
• discussions
• événements performances
• actions
• rencontres professionnelles
• workshops
• ateliers
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la supérette ‒ description des locaux

Surface total
•  espace de travail de 192 m² en rez-de-chaussée
•  espace de stockage de 69 m² en sous-sol

Aménagement intérieur
•  un bureau dédié à l’équipe du centre d’art
•  un espace d’accueil des publics
•  un espace de travail accessible au public, pouvant faire office d’espace 
d’exposition
•  un espace de travail non accessible au public
•  wc-lavabo
•  une cuisine

Matériel
•  mobilier basique : tables, chaises, canapés, rangements
•  outils et petits matériels mis à disposition du collectif
•  partenariats avec les services techniques de la ville et d’autres 
partenaires malakoffiots sont possibles, dans le cadre d’échange ou 
d’utilisation de matériel et machines
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contactsaccès partenaires

la supérette 
28, boulevard de Stalingrad 
92240 Malakoff

métro ligne 13 
Stations Malakoff – Rue Etienne 
Dolet ou Châtillon Montrouge

la maison des arts 
105, avenue du 12 février 1934 
92240 Malakoff 
www.maisondesarts.malakoff.fr

direction 
aude cartier

projets hors les murs 
émeline jaret

production et communication 
marie decap

médiation et éducation artistique 
elsa gregorio 
clara zaragoza, assistante 
armande gallet, médiation week-end

régie technique 
carl marion 
laurent redoulès 
 
ejaret@ville-malakoff.fr 
www.maisondesarts.malakoff.fr 
01 47 35 96 94

Cette résidence est rendue possible 
grâce au soutien de la Drac Île-de-
France – ministère de la Culture et 
Paris Habitat.

La maison des arts, centre d’art 
contemporain de Malakoff bénéficie 
du soutien de la Drac Île-de-France 
– ministère de la Culture, du Conseil 
Régional d’Île-de-France et du Conseil 
départemental des Hauts-de-Seine.

La maison des arts, centre d’art 
contemporain de Malakoff fait partie 
du réseau TRAM.

informations pratiques

PRÉFET 
DE LA RÉGION
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28 bd. de stalingrad 
92240 malakoff

renseignements 
maisondesarts.malakoff.fr 
01 47 35 96 94

collectif W  
02/07/2020 au 02/12/2020 
 

bilan de résidence #2

annexe 2
bilan collectif W
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édito

Rendue possible grâce au soutien de la DRAC Île-de-France ‒ ministère de la Culture 
(subvention ciblée) et en partenariat avec Paris Habitat (mise à disposition du local), 
cette résidence d’une durée de 4mois prend place dans une ancienne supérette, si-
tuée au 28 boulevard de Stalingrad à Malakoff.

Le quartier de Stalingrad, à proximité de la ligne 13 du métro, se situe dans le haut de 
Malakoff et constitue à lui seul « une petite ville dans la ville ». Repéré par le centre 
d’art comme un site architectural et urbain remarquable, l’appel demande aux can-
didat·e·s de mener un projet visant à tisser du lien avec les habitant·e·s du quar-
tier et avec les structures associatives du territoire. Cet appel s’adresse alors aux 
collectifs d’auteur·e·s qui peuvent être constitués, d’artistes, de chercheur·e·s, de 
commissaires, d’urbanistes, de géographes, de sociologues, etc. 

La résidence vise principalement à accompagner le collectif, dans sa recherche et 
dans l’appropriation du territoire, par le biais de temps de rencontres et d’échanges. 
Le budget de ces quatre mois de résidence attribué au collectif était de 20 000 €, 
dont 15 000 € d’honoraires, grâce au soutien des partenaires du centre d’art (ville 
de Malakoff, département des Hauts-de-Seine, région Île-de-France, DRAC Île-de-
France ‒ ministère de la Culture).

À l’issue d’un jury de sélection, le collectif W composé de : Sylvain Azam, Ana Bra-
ga, Judith Espinas, Céline Notheaux, Catherine Radosa, Laure Wauters, Giuliana 
Zefferi, ainsi que Martha Salimbeni (membre satellite), a été retenu à l’unanimité. 
Leur projet a rencontré celui du centre d’art, dans une volonté commune de faire de la 
supérette un un lieu de partage, de création et de recherche ouvert aux habitant·e·s 
du quartier – acteur·rice·s principaux·les de ce territoire et de ses revendications. Le 
collectif W a choisi d’investir la supérette comme une artothèque, Le collectif W a 
choisi de développer à la suéprette une artothèque, « définie comme un organisme 
de prêt ou de location d’oeuvres d’art et de reproductions, qui possède un double en-
jeu de diffusion et de médiation de l’art.»

La supérette a été le laboratoire de l’artothèque W : lieu de réservation, de consul-
tation, d’emprunt, de réunions, de rencontres, d’ateliers de co-recherche et d’ex-
position, etc. En conséquence de la crise sanitaire, la résidence à été prolongée de 
deux mois. 

Logos de la maison des arts et de la supérette,  
dessinés par The Shelf Company
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introduction

Menant des projets depuis 2010, le collectif W est à mesures variables. Ses 
intentions se sont affirmées et renforcées au fil des années, pour aujourd'hui 
assumer pleinement une volonté de mener des projets collectifs en une entité 
revendiquée. Le collectif W est polyphonique, il combine des approches hété-
rogènes et variées, dont les interrogations communes prennent forme par des 
projets qui allient dans un même mouvement gestes artistiques et recherches 
théoriques. Le cycle d’exposition "Les Entrées Extraordinaire" fut l'introduc-
tion à ce travail en commun, dont la quatrième occurrence à eu lieu en août 
2020 à la Pragovka Galerie, à Prague. Le collectif avait alors pu expérimenter 
une méthodologie de travail de recherche pendant une résidence in situ en 
parallèle à la réalisation du contenu formel de l'exposition. C'est cette même 
méthode de travail que le collectif a expérimenté au cours de sa résidence à 
la supérette, combinant des temps de production et de recherche à partir d’un 
projet dont le dispositif a interrogé celui d’une artothèque. À mi-chemin entre 
le musée et la bibliothèque, l’artothèque possède une structure originale qui a 
entraîné des développements variés au fil des dernières décennies. Le collectif 
a souhaité à son tour s’emparer de cet outil de diffusion de l’art pour renouve-
ler son propre circuit dans une intention démocratique. Pour cette résidence, le 
collectif a rassemblé sept des membres de W, dont les oeuvres composaient 
la collection de l’artothèque W :

- des membres du bureau : Ana Braga, Judith Espinas, Céline Notheaux,  
Catherine Radosa et Laure Wauters ; 
- des membres satellites : Sylvain Azam et Giuliana Zefferi ; 
- une membre invitée : Martha Salimbeni.

Pendant sept mois, la supérette a été le laboratoire de l’artothèque W : lieu de 
réservation, de consultation, d’emprunt, de réunions, de rencontres, d’ateliers 
de co-recherche et d’exposition, etc. Au cours de cette résidence, le collectif 
a été accompagné par l’équipe de la maison des arts : Aude Cartier, directrice ; 
Emeline Jaret, chargée des projets hors-les-murs et de la supérette, puis cher-
cheuse associée du centre d’art et du collectif à compter de septembre 2020 
; Elsa Gregorio, chargée du pôle médiation et éducation artistique ; Clara Zara-
goza, assistante médiation. Parmi les nombreux enjeux de ce projet, on peut 
souligner les réussites les plus enthousiasmantes notamment l’expérimen-
tation par les artistes eux·elles-même de modèles alternatifs de diffusion et 
d’économie, la médiation d’oeuvres d’art exigeantes dans le contexte domes-
tique d’un public parfois novice, et la discussion féconde entre une institution 
municipale dont l’équipe a connu un renouvellement quasi complet pendant le 
temps de la résidence et un collectif très horizontal dans son organisation, le 
tout en pleine crise sanitaire.
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Basé à Pantin depuis 2010, W possède une identité multiple :

- un lieu de travail, de rencontres et de diffusion de l’art contemporain ; 
- un atelier ancré sur son territoire, qui accueille actuellement huit artistes en 
résidence ; 
-une association qui gère cet espace pantinois, ses résident·e·s et sa programma-
tion ; 
- un collectif d’artistes. 

Via des résidences, des invitations, des expositions, des projections de films, des 
concerts, des conférences, des workshops, etc., W met toujours en oeuvre une mé-
thode de travail collégiale et spéculative, autour d’enjeux liés à la pratique de l’art 
et de son partage. Par exemple, dans le cadre du projet Vouveuvé, W a accueilli, une 
à trois fois par mois, des enfants de l’Étincelle, hôpital de jour de la Croix Rouge à 
Saint-Ouen. Cette série de workshops s’est clôturée par une semaine de résidence. 
Une exposition accompagnée par un cycle de séminaires ont donné à voir les nom-
breuses traces issues de ces rencontres, tout en les réinterrogeant. Une série d’ex-
positions annuelles « Entrées Extraordinaires » a réuni plus d’une centaine d’artistes 
français et étrangers depuis 2014. Chaque occurrence est une manière de repenser 
la question du format de l’exposition collective, ses ambitions et ses contingences. 
Le volet I est né de la découverte d’une archive de moules en bois Motobécanes 

présentation du collectif W

Le collectif W et l’équipe de la maison des arts de Malakoff, juillet 2020. © collectif W
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le projet

Le collectif W a choisi de développer un projet dont le dispositif interroge celui 
d’une artothèque. Définie comme un organisme de prêt ou de location d’oeuvres 
d’art et de reproductions, l’artothèque possède un double enjeu de diffusion et 
de médiation de l’art auprès de publics diversifiés. Initiative artistique du début 
du 20e siècle, la politique culturelle française s’en est inspirée dans les années 
1980 pour impulser un renouveau au soutien à la création. À mi-chemin entre le 
musée et la bibliothèque, l’artothèque possède une structure originale qui a en-
traîné des développements variés au fil des dernières décennies. On peut affirmer 
que chaque artothèque possède sa propre originalité tant ce modèle, encore peu 
encadré, doit répondre à des exigences différentes selon les contextes et les fi-
nancements. Le collectif W a souhaité à son tour s’emparer de cet outil de diffu-
sion de l’art pour renouveler son propre circuit dans une intention démocratique. 
Résultat d’une réflexion sur les conditions de travail des artistes et la valeur de 
l’oeuvre, le projet a été pensé dans le contexte global de l’économie d’un·e artiste 
en Île-de-France.

À partir de problématiques communes aux différent·e·s membres de W (l’archive, 
la collection et l’exposition) ce projet entendait réfléchir à la vie des oeuvres en 
dehors du seul contexte de leur exposition. Il s’agissait non seulement de prendre 
en compte les contraintes de stockage imposées par la production pour un·e ar-
tiste, mais aussi de prolonger la rencontre avec le public au-delà de l’exposition. 
Tout en reposant la question de la place de l’art dans la vie quotidienne de cha-
cun·e, le dispositif de l’artothèque oblige nécessairement chaque artiste à inté-
grer les transformations que le prêt peut imposer à l’œuvre et à potentiellement 
modifier sa pratique. De plus, la notion de prêt autorise à envisager la rémunéra-
tion de l’artiste autrement que par la vente et le marché de l’art. La résidence du 
collectif W a donc engagé une réflexion sur la rémunération équitable et égalitaire 
de chacun·e des acteur·rice·s du projet, résident·e·s ou invité·e·s. En défendant le 
principe de gratuité de l’emprunt tout en cherchant à assurer les pièces de ma-
nière efficace, l’expérience a mis en perspective le parallèle entre valeur d’usage 
et valeur d’échange de l’œuvre. Ces deux derniers points seront assurément au 
coeur des prochains projets du collectif.

Pour cette résidence, le coeur du moteur était constitué de 7 artistes membres 
de W : Sylvain Azam, Ana Braga, Judith Espinas, Céline Notheaux, Catherine 
Radosa, Laure Wauters et Giuliana Zefferi. Nous avons également été rejoints 
par Martha Salimbeni, une graphiste engagée proche du collectif W depuis 
longtemps. Dix autres artistes prêteur·euse·s, résident·e·s de W et membres 
satellites, nous ont permis de constituer le catalogue de l’artothèque W qui 
propose ainsi 183 œuvres pour un total de 18 artistes. 
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présentation des membres

Sylvain Azam Ana Braga Judith Espinas

collectif W 
Membre satellite

Né à Strasbourg, en 1984. 
Vit et travaille à Gennevilliers.

Sylvain Azam a entamé ses études 
d’art à la Villa Arson en 2003. En 2007, 
il entre à l’École supérieure nationale 
des Beaux-Arts de Paris dont il est 
diplômé en 2009. Son travail a été sé-
lectionné au 57e  salon de Montrouge 
qui donnera suite à une première expo-
sition personnelle à la galerie Éric Mir-
cher en 2013. La Terra Foundation for 
American Art lui donne l’opportunité de 
partager ses recherches sur la patholo-
gie ophtalmique comme vecteur méta-
phorique du vivant lors d’une résidence 
internationale en 2014. En 2017, il est 
le lauréat du prix Novembre à Vitry et 
expose à la 67e édition du salon Jeune 
Création, à l'issue duquel il remporte 
le Prix Galerie Jérôme Pauchant. Cette 
jeune galerie défend désormais son 
travail. Avec le parrainage de Fabrice  
Hyber, Sylvain  Azam participe au Prix 
Antoine Marin 2018.

Cela fait plus de dix ans qu’il a choisit 
le tableau abstrait comme principal 
terrain d’expérimentation, affection-
nant cet objet pour sa grande porosi-
té à l’égard de la réalité et des autres 
médiums de l’art contemporain. Son 
travail fait notamment partie de la col-
lection municipale de la ville de Pantin 
et de celle de Vitry ainsi que de la col-
lection privée de Thaddaeus Ropac.

collectif W 
Membre du bureau

Née à Porto (Portugal), en 1986. 
Vit à Paris et travaille dans les dépt. 93 et 94.

Ana Braga est artiste, enseignante et 
membre active de W depuis 2017. 

L’étude de l’image en tant qu’outil se 
place au cœur de ses expériences ar-
tistiques où le mouvement et la per-
ception sont prépondérants. Diplômée 
de l’École nationale supérieure des 
Beaux-Arts de Paris (2013) et de la 
Faculdade de Belas Artes da Universi-
dade de Porto (2010), elle a dévelop-
pé une activité d’enseignante, qui est 
constitutive de son travail artistique. 
L’épanouissement de la créativité, 
comme l’acquisition des techniques 
d’art font partie pour elle d’une néces-
sité pédagogique, d’un partage fonda-
mental. Responsable de plusieurs pro-
jets dans le domaine de l’image depuis 
2009, elle a pris part notamment au 
projet Vouveuvé mené avec le collectif 
W et d’autres artistes invités. Son tra-
vail a été présenté lors de plusieurs ex-
positions collectives entre le Portugal 
et la France.

collectif W 
Membre du bureau

Née à Bourgoin Jallieu, en 1985. 
Vit à Bruxelles et travaille entre Paris, 
Pantin et Bruxelles.

Diplômée de la Villa Arson en 2006, elle 
étudie également à la Gerrit Rietveld 
Academie et est diplômée de l’École 
supérieure nationale des Beaux-Arts 
de Paris en 2009. Elle participe en 
2012 au programme AIMS soutenu par 
la fondation Rotschild et à la résidence 
« Monts de Jupiter #13 » en 2018. De-
puis 201, elle co-organise avec Alexan-
dra Roussopoulos la résidence artis-
tique « Nissi » sur l’île de Spetses en 
Grèce.

Son travail de sculpture et de vidéo a 
été exposé en France, en Suisse, en 
Grèce, en Belgique, aux États-Unis et 
en Allemagne. Son travail est dans la 
collection de la Mairie de Pantin, celle 
de Lancry, de Saint-Ouen et du centre 
d’art « Transformer DC » à Wahington. 
Son travail est visible dans l’espace 
public à Saint-Ouen, Pantin, Spetses 
(Grèce) et Jeumont.
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Céline Notheaux Catherine Radosa

collectif W 
Membre du bureau

Née à Besançon, en 1986. 
Vit et travaille entre l’Île de La Réunion, 
Paris et le Jura.

En 2011, elle est diplômée des Beaux-
Arts de Besançon et de Valencia en 
Espagne. Elle s’installe ensuite en 
région parisienne et rejoint le collec-
tif et artist run-space W, basé à Pan-
tin. En 2017, elle montre le solo  show 
« Pense-bête et / ou mémorandum » à 
W, puis en 2018 sa continuation « Lo-
lus Symbolum » à la galerie associa-
tive de L’Openbach à Paris. En 2019, 
elle entre en résidence pour un an à La 
Cité des Arts de Saint-Denis de La Ré-
union,où elle présente ses recherches. 
En 2020, elle obtient une bourse de ré-
sidence de la DAC Océan Indien pour un 
séjour à Maurice.

Sa pratique artistique est pluridiscipli-
naire  ; le dessin, la peinture, l’édition 
papier, la céramique, la vidéo et la per-
formance sont convoqués en fonction 
de ses installations qui sont pensées 
comme des parcours symboliques. 
Les corpus d’œuvres qui les forment 
varient les échelles qui peuvent aller 
d’images format timbre à des toiles de 
8 × 3 mètres. Son travail est relié à son 
histoire familiale qui définit ses sujets 
de recherches favoris que sont l’imagi-
naire lié au monde agricole, son déclin, 
les champs du savoir et la société de 
classe. Comment le paysan devient 
artiste ? Comment l’ouvrière prend la 
plume ?

collectif W 
Membre du bureau

Née à Prague, en 1984. 
Vit et travaille à Paris.

Elle est diplômée de l’Académie des 
Beaux-Arts (ESBA Le Mans) avec féli-
citations du jury à l’unanimité en 2012.

Depuis une dizaine d’années, Cathe-
rine  Radosa travaille au croisement 
des images et des situations, qu’elle 
les rencontre ou les produise, souvent 
dans l’espace urbain, notamment par 
la projection et la performance. Ses 
œuvres interrogent les représenta-
tions personnelles et collectives : le 
rapport individu-société, les frontières 
géographiques et sociales, l’Histoire, la 
mémoire, l’identité. Selon les œuvres, 
elle croise plusieurs langages (photo-
graphie, vidéo, animation 3D, son, do-
cument, texte, performance).

Son travail est montré en Europe dans 
des centres d’art (CPG Genève, Pra-
govka Gallery et DOX à Prague), des ga-
leries (Gabrielle Maubrie à Paris, Störk 
à Rouen, Lagalerie à Paris), des festi-
vals (Proyector à Madrid, Rencontres 

Giuliana Zefferi

collectif W 
Membre satellite

Née à Paris, en 1985. 
Vit et travaille à Gennevilliers.

Diplômée de l’École Nationale Supé-
rieure des Arts Décoratifs de Paris 
en 2009, Giuliana Zefferi a co-fondé 
la revue M.E.R.C.U.R.E. et l’artist run-
space W à Pantin en 2010. Le Palais 
de Tokyo a exposé son travail à deux 
reprises en 2010 et 2013. Résidente 
Astérides en 2013, elle a développé 
à Marseille une recherche en vidéo. 
En 2015, le prolongement de ces re-
cherches a été montré à la Friche Belle 
de Mai à Marseille, à la galerie In exten-
so à Clermont-Ferrand et à la galerie 
Alain Gutharc à Paris. Le Centre d’art 
contemporain Le Parc Saint-Léger l’a 
invitée en 2013 et en 2017 à suivre 
son programme de résidence hors-les-
murs. En 2017, afin de débuter le pro-
jet « Après le geste, le grand dehors » 
Giuliana Zefferi a reçu l’aide au projet 
et à la recherche du CNAP, en 2018 
pour assurer la phase de développe-
ment et le début de la phase de pro-
duction ; elle a acquis l’aide individuelle 
à la création de la DRAC Ile-de-France 
et l’aide au développement DICRéAM 
du CNC. En 2019 pour débuter la pro-
duction du film « D’autres oiseaux 
marchent eux aussi comme », elle  
a reçu le soutien de Mécène du Sud.
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Laure Wauters

collectif W 
Membre du bureau

Née à Rouen, en 1989. 
Vit et travaille à Paris et Pantin.

Diplômée des Arts Décoratifs de Paris, 
elle rejoint l’atelier W en 2107 puis le 
collectif, après un séjour de 2 ans à la 
Cité des Arts de Paris.

Reposant avant tout sur le dessin et 
la peinture, son travail explore la frag-
mentation et l’assemblage, l’imitation 
et le détournement. Par touches, les 
références ponctuent son language 
plastique fait de maquettes et de 
fragments inventés, entre éléments 
narratifs et associations sensorielles. 
Combinant anachronismes et jeux 
(invraisemblables) d’échelles, les élé-
ments juxtaposés sont des artefacts 
incomplets, marqués par l’ellipse ou 
l’absence.

Martha Salimbeni

collectif W 
Membre invitée

Née à Nice en 1983.  
Vit et travaille à Pantin. 

Martha Salimbeni est graphiste-au-
trice indépendante depuis 2009, son 
travail s’inscrit essentiellement dans 
le champ culturel et artistique. Elle réa-
lise des ouvrages, catalogues, affiches 
et objets imprimés pour des artistes, 
des galeries, des associations, des ins-
titutions et des communautés micros-
copiques. Ses réalisations dessinées, 
typographiques et éditoriales évoluent 
souvent dans un contexte collabo-
ratif pluridisciplinaire. En 2012 elle a 
co-fondé la revue M.E.R.C.U.R.E. impli-
quant un programme de résidences et 
des expositions.

Depuis 2014, Martha Salimbeni est 
aussi professeure de design graphique 
à l’Institut Supérieur des Beaux Arts de 
Besançon. Dans ce cadre, elle construit 
des projets pédagogiques portant un 
regard critique sur l’ensemble de leurs 
fondements institutionnels visant à 
élaborer de nouvelles façons de tra-
vailler plus inclusives (ARC Comedia 
Napoli ! En 2015, ARC T(c)OOL BOX 
en 2018). Ces ateliers de recherches 
abordent le design graphique comme 
un outil autonome d’expression, de re-
présentation et de diffusion, compre-
nant des réflexions féministes, queer 
et décoloniales.

Maxence Chevreau 
Artiste résident 
Né à Nantes, en 1995. 
Vit et travaille entre Douarnenez 
et Paris. 

Anne-Sophie Coiffet 
Membre satellite 
Née à Roanne, en 1985. 
Vit et travaille entre Paris et Washing-
ton D.C. 

Lucie Douriaud 
Artiste résidente 
Née à Lons-le-Saunier, en 1992. 
Vit et travaille à Paris.  

Bilal Hamdad 
Artiste résident 
Né à Sidi Bel Abbes (Algérie), en 1987. 
Vit et travaille à Paris.

Charlotte Heninger 
Artiste résidente 
Née à Paris, en 1992.  
Vit et travaille à Pantin.

Margaux Janisset 
Artiste résidente 
Née à Ecully, en 1996.  
Vit et travaille entre Douarnenez  et Paris

Olivia Laigre 
Artiste résidente 
Née à Chambéry, en 1982. 
Vit à Montrouge et travaille à Pantin.

Sophie Lamm 
Membre satellite 
Née à Paris, en 1982. 
Vit et travaille à Saint-Ouen

Yannick Langlois 
Membre satellite 
Né à Nice, en 1985. 
Vit et travaille à Paris.

Mathias Leonard 
Artiste résident 
Né à Paris, en 1994.  
Vit à Paris et travaille à Pantin.

autres artistes prêteur·euse·s
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Le choix a été fait de séquencer la résidence en 5 phases d’expérimentation afin 
de mettre en évidence les différentes modalités d’une artothèque.

Phase 1 — Installation : du 02 juillet au 1er août

Cette phase débute par la rencontre de tous les acteurs du projet. La première 
semaine est intense, il s’agit de mettre en place la programmation de nos ac-
tions pour les quatres prochains mois. Le collectif doit intégrer les dispositifs de 
communication de la maison des arts et s’attèle à rédiger les contenus afférents 
(Dossier de presse, Protocole pour les réseaux sociaux, textes pour les stickers et 
communications pour la vitrine, cartels pour l’expo…).

Arrive ensuite le transfert des œuvres depuis les ateliers des artistes (Pantin, 
Saint-Ouen, Gennevilliers, Paris, Bruxelles) jusqu’à la supérette. Le transport des 
quelque 180 œuvres vers la supérette a représenté 5 journées de travail et une 
belle organisation.

Le deuxième gros chantier de cette première phase est nécessairement la 
conception et la réalisation d’un dispositif d’accueil pour la collection. Le mobilier 
a été pensé dès le début pour permettre à la fois de ranger les œuvres et de les ex-
poser. Il s’agissait de donner à voir les différents aspects de la vie d’une œuvre en 
mettant en avant l'esthétique du stockage et la notion de production dormante, 
inhérente au projet. Nous avions aussi le désir de penser un dispositif mobile pour 
un espace modulable, qui évoluerait au cours de la résidence et des différentes 
phases ; facilement déplaçable, il devait permettre aussi bien l'accueil de public 
ou la tenue d’ateliers pédagogiques mais aussi une variété d’accrochages et pour 
ainsi dire des “gestes d’expositions”. 

Le design prend en compte les dimensions et les proportions de la supérette, no-
tamment de la façade et des vitrines. Ce mobilier a été réalisé en matériaux de 
réemploi acheté à la Réserve des arts (Pantin), association pionnière par son ap-
proche transversale du réemploi et de l’économie circulaire pour les secteurs de la 
création.

L’élaboration du catalogue a débuté dès le mois de juin : le collectif avait sollicité 
les artistes prêteur·euse·s pour savoir s’ils·elles souhaitaient participer et quelles 
étaient les œuvres envisagées. Ce sont les artistes prêteur·euse·s qui ont fait 
leur sélection, nous n’avons refusé aucune oeuvre, ni les plus volumineuses, ni les 
plus fragiles. En vue de la création du catalogue papier, le collectif, accompagné 
de Martha Salimbeni et Emeline Jaret, ont visité le service communication de la 
ville afin d’étudier les différentes possibilités techniques pour le catalogue et 
établir un calendrier pour son impression.

le déroulé du projet

Première réunion du collectif W avec l’équipe de la  

maison des arts de Malakoff à la supérette, juillet 2020. 

© Émeline Jaret.

Etudes et croquis du mobiilier, juillet 2020. © Émeline 

Jaret.
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Arrivée des oeuvres à la supérette, 
juillet 2020. © collectif W

Construction du mobilier à la  
supérette, juillet 2020. © collectif W

Organisation des oeuvres à la  
supérette, juillet 2020. © collectif W
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Phase 2 — Exposition : du 03 août au 05 septembre

La seconde phase dénommée « Exposition » a été l’occasion de montrer une 
sélection significative des œuvres du catalogue grâce au dispositif spécial 
« été culturel » et amorcer très localement un travail de médiation. Cette exposi-
tion a tiré parti des vitrines qui s’étendent sur toute la longueur de l’espace de la 
supérette, sous les coursives du quartier Stalingrad. Le collectif a ainsi souhaité 
profiter de la période estivale pour appréhender le territoire sur lequel il s’installait 
et permettre aux habitant·e·s et usager·e·s, du quartier - et plus généralement de 
Malakoff -, d’avoir un aperçu de la collection. Ce premier accrochage permet au 
collectif d’appréhender enfin la collection d’un point de vue matériel. Par la suite 
et tout au long de la résidence, les vitrines de la supérette vont être optimisées 
comme espace de monstration et de rencontre, le collectif variant régulièrement 
les accrochages. Les habitant·e·s nous ont confirmé aimer passer devant les vi-
trines pour des promenades quotidiennes ou hebdomadaires et avoir plaisir à 
retrouver certaines œuvres et à en découvrir de nouvelles. Durant cette phase, 
du matériel de prise de vue nous a été prêté par la mairie de Malakoff pour per-
mettre de photographier des oeuvres pour l’édition du catalogue papier. C’est 
également durant cette période que Martha Salimbeni, en collaboration avec les 
artistes de l’artothèque, va finaliser les cent premières fiches du catalogue en 
vue de leur impression pour l’ouverture, imminente, du 5 septembre. Enfin, après 
de longs calculs, nous parvenons enfin à définir un taux horaire unique et fixe qui 
nous permet d’achever un calendrier prévisionnel raisonnable et une répartition 
des tâches potentiellement assez souple. Phase 3 — Réservation ; du 05 au 26 
septembre

Le lancement de l’artothèque W était prévu à la rentrée : elle a ouvert ses portes 
au public le samedi 5 septembre. Les publics présents découvraient le dispositif 
de l’artothèque : le catalogue imprimé sous forme de fiches d’œuvres accrochées 
aux murs afin d’avoir toute la collection sous les yeux sans avoir à manipuler un 
livre, mais aussi le mobilier organisant le stock d’œuvres tout servant de support 
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Collectif W | Artothèque W — phase 2 — Exposition ; dans le cadre de leur résidence à la supérette - maison des arts, centre 
d’art contemporain de malakoff, avec le soutien de la DRAC Île-de-France dans le cadre du programme “Été culturel” avec : 
Sylvain Azam, Ana Braga, Maxence Chevreau, Anne-Sophie Coiffet, Lucie Douriaud, Judith Espinas, Bilal Hamdad, Charlotte 
Heninger, Margaux Janisset, Olivia Laigre, Sophie Lamm, Yannick Langlois, Mathias Leonard, Céline Notheaux, Catherine Ra-
dosa, Laure Wauters, Giuliana Zefferi + Martha Salimbeni ; du 03 août au 05 septembre. © collectif W
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Phase 3 — Réservation ; du 05 au 26 septembre

Le lancement de l’artothèque W était prévu à la rentrée : elle a ouvert 
ses portes au public le samedi 5 septembre. Les publics présents dé-
couvraient le dispositif de l’artothèque : le catalogue imprimé sous 
forme de fiches d’œuvres accrochées aux murs afin d’avoir toute la 
collection sous les yeux sans avoir à manipuler un livre, mais aussi le 
mobilier organisant le stock d'œuvres tout servant de support de pré-
sentation. 

Cette journée est dédiée à la rencontre “officielle” du collectif et des 
habitant.e.s, à la consultation par ses dernier·ère·s de la collection et 
enfin, à la réservation d'œuvres. Elle a permis de poursuivre le travail 
de communication autour du projet, travail qui s’est prolongé pendant 
tout le mois de septembre à travers une campagne de distribution des 
fiches d’œuvres dans les boîtes aux lettres de la Cité Stalingrad. 

Étant entendue que les futur·e·s emprunteur·euse·s reviendraient 
au début de la phase 4 pour l’enlèvements des œuvres, il s’agissait 
d’abord de finaliser les outils administratifs de l’artothèque, à savoir les 
contrats d’emprunts et les relations aux assurances. 

Concrètement, le prêt d'œuvres a soulevé d’importantes questions juri-
diques et économiques qui ne pouvaient pas être ignorées. Il s’agissait 
de signer un contrat qui protège et responsabilise les deux parties. La 
question de l'assurance est évidemment épineuse. Est-ce qu'une res-
ponsabilité civile peut suffire ? Faut-il que l'emprunteur·euse s’affran-
chisse d’une caution, comme pour toute location d’un bien de valeur, 
comme par exemple un véhicule ? Que se passe-t-il si l'œuvre est en-
dommagée? Est-ce que l'artiste pourra restaurer ou même reproduire 
une œuvre unique ? Une participation doit-elle être demandée aux em-
prunteur·euse·s au risque que cette dernière ait un effet dissuasif ? 

Pour l’artothèque W, nous avons opté pour la gratuité de l'emprunt, 
avec une caution à 100 % de la valeur d'assurance de l'œuvre et une 
adhésion à l'artothèque à bas prix : gratuite pour les habitant·e·s de 
Stalingrad, 5 euros pour les habitant·e·s de la ville de Malakoff et enfin 
des tarifs modulés pour les autres francilien·ne·s : 20€ / 10€ / 5€ sur 
la base des catégorisations que l'on retrouve habituellement dans les 
tarifications culturelles (ex: étudiant·e·s, demandeur·euse·s d’emplois, 
etc.). L’ensemble de ce travail sur les conditions administratives des 
emprunts s’est fait en constante discussion avec l’équipe de la mda qui 
a pu nous fournir une expertise précieuse.
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Collectif W | Artothèque W — phase 3 — Réservation ; dans le cadre de leur résidence à la supérette - maison des arts, centre 
d’art contemporain de malakoff, avec : Sylvain Azam, Ana Braga, Maxence Chevreau, Anne-Sophie Coiffet, Lucie Douriaud, 
Judith Espinas, Bilal Hamdad, Charlotte Heninger, Margaux Janisset, Olivia Laigre, Sophie Lamm, Yannick Langlois, Mathias 
Leonard, Céline Notheaux, Catherine Radosa, Laure Wauters, Giuliana Zefferi + Martha Salimbeni ; du 05 septembre au 26 
septembre 2020. © Émeline Jaret.
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Phase 4 — Emprunts ; du 28 septembre au 30 janvier

En raison de la crise sanitaire, la résidence initialement prévue jusqu’à 
la fin du mois de décembre a été prolongée jusqu’en février 2021 et la 
restitution reportée à fin janvier 2021. 

D’octobre à janvier, la phase 4 de la résidence était consacrée aux 
emprunts à proprement parler : les gens ont enfin pu venir retirer leurs 
réservations ! Nous avons poursuivi la médiation et la rencontre avec 
les emprunteureuses autour de la collection, mais aussi avec d’autres 
publics, enfants ou adultes, lors des ateliers pédagogiques du mercredi 
et des après-midi de discussion participatives dites de “co-recherches”. 
La plupart des emprunteureuses sont venu·e·s chercher les pièces à 
la supérette. Dans certains cas ils·elles étaient accompagnées par 
l’artiste auteure de l’oeuvre empruntée pour aider à son installation. 
Chaque emprunt était encadré par la lecture du contrat et la rédaction 
d’un constat d’état. L’emprunteureuse devait être munie d’une 
attestation de responsabilité civile, d’un chèque de caution du montant 
de la valeur d’assurance de l’œuvre et nous lui remettions sa carte 
d’adhérent à l’artothèque W. À travers un certain nombre d’actions et 
d’événements mis en place avec la collaboration de la maison des arts, 
d’Emeline Jaret et de Julia Garnier (Direction des Affaires Culturelles), 
l'artothèque W se voulait un lieu de rencontre et de partage. Ces rendez-
vous nous ont permis de toucher un large public mais ils ont également 
donné l’opportunité à chacun·e de participer au projet.

Matthias Leonard, Bannière de l’appel au armes, 2018. © Lydie Jean-dit-Pannel



155
19

Céline Notheaux, Le clef, 2017.© Julie Leguay Charlotte Heninger, Les Pétrifiés, 2017. © Léa Djuardo 
Céline Notheaux, La faune et flore de nos régions : fruits et papillons, 2012. 
Giuliana Zefferi, Amphore-contenant, 2017. © Laurent Joubert  
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les plans du mercredi

Six ateliers pédagogiques ont été planifiés grâce à un partenariat avec la mai-
son des arts, la direction des affaires culturelles de la mairie de Malakoff et 
le centre de loisirs H.Barbusse élémentaire. Les plans du mercredi bénéficient 
d’un dispositif du département des Hauts-de-Seine et sont des ateliers de pra-
tique artistique destinés à un groupe de 12 enfants, de 10 à 12 ans, en parte-
nariat avec les centres de loisirs de la ville. 

Ces moments de transmission et d’expérimentation permettent de nouer 
des liens de qualité avec les jeunes habitantes du quartier et parfois aussi 
avec leurs parents. Pour les artistes intervenantes, c’est aussi l’occasion de 
proposer un atelier en lien étroit avec leur propre travail plastique. 

Ainsi, Catherine Radosa avec « Clap, Action! » a recréé avec ses jeunes partici-
pant.e.s l’équipe, le décor et les gestes d’un plateau de tournage.

Céline Notheaux a proposé aux enfants de « Dessiner la collection », d’interro-
ger le statut du fonds et celui du regardeur.euse à travers la réalisation d’une 
petite édition/ leporello.

Olivia Laigre a animé un atelier d’initiation à la teinture végétale, ici avec de l’in-
digo, avec « La magie du bleu ». 

Dans « Rien ne se perd, rien ne se crée, tout se transforme » Lucie Douriaud 
a fait découvrir aux participant.e.s les nombreuses possibilités d’expressions 
plastiques du réemploi de matériaux afin de les sensibiliser à la quantité de 
matières résiduelles qui les entourent et aux divers potentiels créatifs de leurs 
transformations. 

Enfin, Laure Wauters a proposé aux enfants de créer des analogies entre « In-
finiment grand et infiniment petit » en utilisant pour médiums le dessin et le 
collage.

Atelier du mercredi avec Laure Wauters avec le soutien de la 
DAC, le 28 octobre 2020. © Anastasia Ben Soussan

Atelier du mercredi avec Céline Notheaux avec le sou-
tien de la DAC, le 07 octobre 2020. © collectif W
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Atelier du mercredi avec Laure Wauters avec le soutien de 
la DAC, le 28 octobre 2020. © Anastasia Ben Soussan

Atelier du mercredi avec Olivia Laigre avec le soutien de la 
DAC, le 14 octobre 2020. © Clara Zaragoza
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ateliers de co-recherche

Sous l’impulsion d’Emeline Jaret, trois ateliers de co-recherche ont été mis en 
place. En raison des mesures sanitaires, les ateliers Collection et Économie 
ont eu lieu avec un public restreint et le dernier, Exposition sans invité·e·s. 

Ces ateliers avaient pour enjeu d’offrir un cadre pour approfondir les axes de 
recherches qui nourrissent la pratique artistique du collectif W. Menés en col-
laboration avec Emeline Jaret, ils permettaient de mettre en place une re-
cherche collaborative. En effet, en invitant des auteur·e·s et professionnel·le·s 
de l’art à échanger avec le collectif, ces ateliers étaient l’occasion d’alimenter 
le projet d’une approche théorique approfondie liée aux problématiques qui 
sous-tendent la nature même d’une artothèque. 

Trois axes ont été sélectionnés pour débuter cette co-recherche :  
la collection, l’économie, l’exposition. 

Pour accompagner cette co-recherche et sur proposition du collectif W, la 
maison des arts a développé un partenariat avec la librairie After 8 Books. Sa 
co-fondatrice, Antonia Carrara, a proposé une sélection d’ouvrages en lien 
avec les sujets de recherches soulevés par la question de l’artothèque et de la 
résidence à la recherche à la librairie After Eight.

Sélection d’ouvrages en lien avec les sujets de recherches 
soulevés par la question de l’artothèque par la librairie After 
8 Books. © Émeline Jaret

Collection ; cycle d’ateliers de co-recherche autour des questions de l’artothèque dans le cadre de la résidence du collectif W à la supérette - mai-
son des arts, centre d’art contemporain de malakoff, avec : Geneviève Michel, Emeline Jaret, Sylvain Azam et Céline Notheaux ; le 03 octobre 2020. 
© Maya Palma
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collection - 3 octobre 2020

L’atelier a été mené par Emeline Jaret, Sylvain Azam et Céline Notheaux.

Intervenante : Geneviève Michel, Responsable du pôle mémoire et patrimoine 
de la mairie de Pantin, interlocutrice de W depuis de nombreuses années. C’est 
avec et grâce à elle qu’a débuté le cycle d’exposition cher au collectif “Les 
Entrées Extraordinaires”

Thème : Qu’est-ce qu’une collection et comment en constituer une ? Comment 
la structure définit-elle la collection ? Quel portrait du collectionneur est 
dessiné par la collection (par sa structure et par le choix de ce qu’il collectionne) 
? A qui s’adresse une collection ? Qu’est-ce que la collection fait à une pratique 
artistique ? Qu’est-ce que fait la collection à l’œuvre ?

économie - 17 octobre 2020

L’atelier a été mené par Emeline Jaret, Ana Braga et Judith Espinas

Thème : Comment faire l’économie de l’économie ?

Cette question regroupait plusieurs autres axes de questionnement, parmi 
lesquels : Comment penser les alternatives à l’actuel modèle économique 
de l’art ? Si le format de l’artothèque suspend temporairement la valeur 
marchande de l’œuvre et permet sa diffusion par un rapport à l’œuvre qui 
se fait indépendamment de la dimension économique, il ne permet pas de 
dégager des revenus suffisants. Cet aspect est directement lié au problème 
de la distinction traditionnelle entre emploi et travail qui va à l’encontre de 
l’activité artistique. Comment évacuer cette distinction pour une meilleure 
réflexion en adéquation avec la temporalité du travail artistique, intégrant les 
phases de recherche et d’expérimentation (la pratique elle-même et non plus 
uniquement son résultat)?

exposition - 12 décembre 2020

L’atelier a été mené par Emeline Jaret, Giuliana Zefferi et Laure Wauters.

Thème : Quelles pratiques curatoriales pour quels contextes de monstration ? 

Puisque le format de l’artothèque permettait de repenser celui de l’exposition 
et la médiation de l’œuvre, il s’agissait d’interroger les références de 
chacun·e. Ainsi, à partir de la présentation d’expositions ou autres modes de 
monstrations considérés comme historiques, l’atelier était destiné à interroger 
les alternatives au circuit traditionnel de la diffusion et de la médiation de 
l’œuvre.
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Phase 5 — Retour des oeuvres et restitution : du 09 janvier au 30 janvier

Le second confinement ayant interrompu la résidence et empêché sa restitution 
initialement prévue en novembre, le collectif W a bénéficié d’un prolongement 
de sa résidence sur proposition d’Aude Cartier, directrice de la mda.  
Ce mois supplémentaire a permis d’organiser sereinement le retour des 
œuvres et de repenser la restitution de la résidence.

En janvier les emprunteur·euses ont ramené les œuvres à la supérette, nous 
faisant par la même occasion un retour sur leur expérience. De notre côté, cela 
a aussi été le moment pour commencer à dresser un bilan de la résidence, faire 
les dernières prises de vue, et présenter le projet à celles et ceux qui n'auraient 
pas pu le découvrir. Finalement, le samedi soir du 30 janvier, la supérette 
était en fête. Une fête lumineuse, rien que pour les œuvres qui, après s’être 
déplacées dans et autour de l’artothèque se réunissaient une dernière fois 
pour dire au revoir depuis l’intérieur des vitrines. La Direction des affaires 
culturelles de la Ville de Malakoff avait mis à notre disposition son matériel de 
lumière. La boule à facettes a brillé pour les œuvres et les riverain.ne.s, encore 
dehors malgré le couvre-feu.

Le même jour, nous avons déplacé une première partie de la collection dans 
un local commercial à Gennevilliers prêté gratuitement par le bailleur social 
3F. Pour clôturer symboliquement la fin de notre résidence, nous avons 
organisé une marche reliant les villes de Malakoff et de Gennevilliers. Lors de 
cette randonnée urbaine de 13 km nous avions sous le bras des œuvres de 
la collection afin de les déposer dans le local. Le moment était joyeux, nous 
étions accompagné·e·s par l’équipe du centre d’art, Jean-Michel Poullé (adjoint 
à la culture de la ville) ainsi que d’un photographe ami du collectif. En chemin, 
nous avons croisé une emprunteuse, mais aussi la maire de la ville, quelques 
curieux et la Tour Eiffel.

restitution

Restitution ; dans le cadre de leur résidence à la supérette 
- maison des arts, centre d’art contemporain de malakoff, 
avec : Sylvain Azam, Ana Braga, Maxence Chevreau, Anne-So-
phie Coiffet, Lucie Douriaud, Judith Espinas, Bilal Hamdad, 
Charlotte Heninger, Margaux Janisset, Olivia Laigre, Sophie 
Lamm, Yannick Langlois, Mathias Leonard, Céline Notheaux, 
Catherine Radosa, Laure Wauters, Giuliana Zefferi + Martha 
Salimbeni ; du 29 au 31 janvier 2021. © collectif W
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Restitution ; dans le cadre de leur résidence à la supérette - maison des arts, centre d’art contemporain de malakoff, avec : Sylvain 
Azam, Ana Braga, Maxence Chevreau, Anne-Sophie Coiffet, Lucie Douriaud, Judith Espinas, Bilal Hamdad, Charlotte Heninger, Mar-
gaux Janisset, Olivia Laigre, Sophie Lamm, Yannick Langlois, Mathias Leonard, Céline Notheaux, Catherine Radosa, Laure Wauters, 
Giuliana Zefferi + Martha Salimbeni ; du 29 au 31 janvier 2021. © collectif W
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Randonnée de Malakoff jusqu’à 
Gennevilliers ; avec : le collectif W, 
Martha Salimbeni, Emeline Jaret 
et l’équipe de la maison des arts 
de Malakoff ; le 30 janvier 2021.  
© Maxime Bessieres
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la suite

l'artothèque W à Gennevilliers

À l’heure où nous écrivons ce bilan, le mobilier et une grande partie de la 
collection sont dans un espace commercial avec vitrine, en pied d’immeuble 
à Gennevillier. Ce lieu a été mis gratuitement à notre disposition par le bailleur 
3F, dans le cadre de son action sociale de soutien au projet d’habitants. Nous 
allons pouvoir consacrer notre temps à approfondir nos recherches sur les 
thèmes de la collection, de l’économie, de l’exposition et de sa médiation. 

Nous avons le désir de produire un objet éditorial qui mettrait en forme les 
résultats de nos recherches durant la résidence à la supérette. Nous avons 
également besoin de temps pour digérer cette résidence qui a été intense 
avec son lot d’écueils et de réussites. 

Dans les mois à venir, nous travaillerons à construire un partenariat avec 
la mairie de Gennevilliers avec l’envie d’écrire un deuxième chapitre de 
l’artothèque W. Celle-ci pourrait donc bien reprendre du service, forte de 
l’expérience tirée de notre résidence malakoffiote. La forme va évoluer pour 
nous permettre de tester de nouvelles idées, le fonds de la collection sera 
légèrement différent, mais le postulat de départ restera le même : mettre à 
l’épreuve le concept d’artothèque en tant qu’outil afin d’expérimenter des 
formes alternatives de diffusion et d’économie de l’art dans une intention 
démocratique.
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la médiation : les différents modes de communication 

Les questions de médiation ont été au cœur de la conception et de la production 
de contenus de communication. Pensés collectivement, dessinés et réalisés par la 
graphiste Martha Salimbeni, ces outils ont accompagnés et fait vivre notre artothèque 
tout en générant sans cesse de nouvelles pistes de réflexion. Les fiches jouaient 
un rôle administratif visuel : lorsque la fiche œuvre était basculée cela signifiait que 
l’œuvre était empruntée. Nous pouvions par ailleurs annoter ces fiches (noter le nom de 
l’emprunteur·euse, laisser un message à un autre membre du collectif etc.). Les fiches-
oeuvres devaient synthétiser avec une certaine économie de moyens et une ambition 
esthétique affichée, plusieurs rôles à jouer. À la fois fiches (hommage à celles disparues 
des bibliothèques) matérialisant le Fonds — ses réservations, ses déplacements et 
outil de médiation — carte de visite, voire carte postale ou Ex-Libris agrafés à une note 
d’introduction et postés aux habitants ; ou encore supports d’échanges et d’archivage 
avec les emprunteureuses (via l’espace de notes par exemple). 

L’écrit :  à l’extérieur de l’artothèque. 

Les habitant·e·s de la Cité Stalingrad ont reçu dans leurs boîtes aux lettres une fiche 
œuvre accompagnée d’un dépliant expliquant le projet d’artothèque du collectif W. Ce 
sont environ 500 fiches qui ont été distribuées à 500 foyers. Cette campagne de boitage 
avait pour ambitions d’annoncer notre arrivée en résidence, de communiquer sur le projet 
et ses informations pratiques et de donner envie aux plus curieux·euses de venir décou-
vrir le lieu.

Le déroulé de la résidence avec ses différentes phases était visible sur la vitrine grâce à 
des lettres stickers, réalisées par un peintre de la ville de Malakoff : Nour Eddine Samak. 
Des éléments du dossier de presse étaient donnés à voir depuis les vitrines du bureau. 
Les passant·e·s pouvaient s’ils·elles le souhaitaient se renseigner sur le projet sur place 
ou via les adresses des réseaux sociaux, également indiquées.  

L’écrit :  à l’intérieur de l’artothèque.

Les murs de la première salle de la supérette étaient recouverts des 183 fiches œuvres 
constituant le catalogue de la collection de l’artothèque.En un coup d’œil, le visiteur·euse 
pouvait avoir une vue d’ensemble et obtenir des informations claires : auteur·e, nature 
(dessin, sculpture, peinture, assemblage, installation …), dimensions, thématique, valeur 
d’assurance et état d’usage (pour dater les éventuels dommages). Les fiches œuvres 
jouaient un rôle administratif visuel : lorsque la fiche œuvre était basculée cela signifiait 
que l’œuvre était empruntée. Nous pouvions par ailleurs annoter ces fiches (noter le nom 
de l’emprunteureuse, laisser un message à un autre membre du collectif etc.)

photo 41 et 42 
Fiche d'œuvre recto-verso 
de Laure Wauters,  
Sans titre (buste), 2015.

photo 43 
Catalogue de l’artothèque W.  
© collectif W.

photo 38 
Boitage d’une fiche d’œuvre 
accompagnée d’un dépliant 
expliquant le projet de 
l’artothèque W chez les 
habitant.e.s de la Cité 
Stalingrad, août et septembre 
2020.  © collectif W.

photo 39 - Façonnage des 
fiches d’œuvres, septembre 
2020.  
© Émeline Jaret
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photo 44a 
Visiteur·euse·s de l'artothèque W 
à la supérette, septembre 2020.  
© Émeline Jaret

photo 44b 
Visiteur·euse·s de l'artothèque W 
à la supérette, septembre 2020.  
© Émeline Jaret

Le dialogue

En dépit des conditions sanitaires qui n’ont pas permis l'accueil d’autant de 
visiteur·euse·s qu'escompté, nous avons tout de même pu échanger avec les 
habitant·e·s du quartier, les visiteur·euse·s habitué·e·s du centre d’art, ainsi 
qu’avec les personnes de nos réseaux individuels et collectifs.

La médiation devait présenter simplement notre dispositif : le collectif, le 
catalogue, la collection, les modalités de l’emprunt. Si les visiteur.euse.s ne 
se sont pas toujours aventuré.e.s concrètement dans un emprunt, des sujets 
de discussions importants ont néanmoins systématiquement été abordés : la 
rémunérations des artistes et leurs modes de vie, le lieu et sa mise à disposition, 
les processus de fabrication des œuvres et leurs significations, comment et 
pourquoi ils·elles pourraient envisager un emprunt dans le futur. 

Choisir une oeuvre, c'est donc réfléchir à ce que l'on va privilégier. Parfois 
c'est la praticité qui prend le pas sur l'esthétique. Par exemple, ne pas 
opter pour une œuvre qui se dispose au sol quand on a des enfants en 
bas âges ou des animaux domestiques ou une œuvre nécessitant une 
fixation murale importante quand on ne peut pas percer ses cloisons. 
Ainsi nous avons accompagné les futur·e·s emprunteureuses dans leurs 
choix en fonction des contraintes propres à leurs espaces domestiques.  
Pouvoir communiquer autour d'une œuvre, c'est donner un espace de parole au 
sensible, c'est la base de la médiation. Lors du retour des pièces nous avons 
pu avoir quelques échanges profonds, nourris par le contact prolongé des 
emprunteur·euses avec les œuvres.

En moyenne, la permanence à la supérette permettait de recevoir 2 ou 3 
personnes par jour. Sur 12 semaines d’ouverture au public, entre septembre 2020 
et janvier 2021, on décompte donc une centaine de visites spontanées ou non, 
de personnes du quartier ou de Malakoff. 

S’ajoutent à ces visites spontanées, les rendez-vous programmés : l’ouverture 
au public le 5 septembre, qui a rassemblé pas moins de 80 personnes ; les 
ateliers de co-recherche (35 personnes) et les plans du mercredi (environ 
50 enfants et 5 animateurs) ; les rencontres avec les élu·e·s et acteur·rice·s 
de la ville, les associations ou autres organismes de proximité, Jean-Michel 
Poullé, maire adjoint à la culture, Laura Féaud de recipro-cité - mandaté 
par Paris Habitat, Big Bad Wolf Tattoo, la maison de quartier Barbusse, 
le Théâtre 71, Thierry - association Scarabé, Emma Drouin - compagnie 
de spectacle Deuxième groupe, Madame Martina Mosca - chargée de 
valorisation du patrimoine à Pantin, Fanny Martel - lien social du bailleur 3F ;  
les représentant·e·s et personnalité·s de l’art contemporain : Madeleine Mathé 
- directrice de CACC à Clamart, Lionel Balouin – directeur de la galerie Edouard 
Manet, Marc Bembekoff - directeur de La Galerie Noisy-le-Sec, Claire Le Restif 
- directrice du Crédac, Emmanuelle Lequeux - journaliste pour Le Monde, les 
directrices de la maison des arts du Grand Quevilly (Normandie), Paula Aisemberg 
– Fond de dotation Emerige, et les partenaires du centre d’art : Emmanuel Michaud 
- chef du service arts plastiques DRAC IDF, Jean-Baptiste Gabbero - conseiller 
arts plastiques DRAC IDF, Stéphanie Brivois - chargée de la professionnalisation 
des artistes DRAC IDF ; Amélie Verley - Secrétaire générale TRAM, Sophie Rattier - 
chargée de la communication TRAM.
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Par ailleurs, la majorité des discussions se sont faites à l’extérieur, devant la supérette, dans 
le quartier de Stalingrad : à la porte, sur l’esplanade, chez les commerçant·e·s et usager·ère·s 
du quartier ; à l’occasion des va-et-vient du collectif dans le quartier. Au total, sur les 7 mois 
de résidence, on comptabilise environ 250 personnes qui sont passées voir l’artothèque W.

Le geste

Assister à la manipulation des œuvres ou en faire l’expérience au quotidien fut un moment 
privilégié pour les publics plutôt habitué·e·s au “On ne touche pas!” qui prime habituellement 
au musée. Les emprunteur·euses choisissent souvent une œuvre grâce au visuel des fiches 
œuvres accrochées au mur. Si la pièce n’était pas présentée en exposition, on la sortait de 
son emballage pour qu'ils·elles la voient en vrai et en couleur. Ces moments étaient souvent 
plein d'émerveillement. Lors du déballage des pièces, ils·elles ont pu avoir accès à un réper-
toire de gestes habituellement destiné à l’espace de la réserve du musée ou du stock de 
l’artiste. Ces sollicitations ont aussi été l'occasion de déballer régulièrement de nouvelles 
œuvres qui prenaient alors place dans l'accrochage, transformant l'exposition au fil du 
temps et en fonction des rencontres.

Avoir une œuvre chez soi, c'est en être responsable et donc aussi pouvoir la manipuler si on 
le souhaite. Certain·e·s artistes de l'artothèque se sont posé·e·s cette question à l'intérieur 
de leur travail, incitant la manipulation des œuvres depuis le choix de l'assemblage jusqu'à 
leur accrochage.

Au total, ce sont donc 52 œuvres qui auront été empruntées entre les 
mois d’octobre et janvier, dont 12 par des habitant·e·s de Malakoff.

photo 45 
Michèle Moreau découvrant 
les œuvres de Judith Espinas 
à la supérette, septembre 
2020.  
© Émeline Jaret

photo 46 
Œuvres de Judith Espinas 
et Sophie Lamm chez l’em-
prunteuse Michèle Moreau, 
janvier 2021. 
© collectif W.

Les réseaux sociaux

Le compte Instagram de la supérette, créé par la maison des arts et géré par le collectif W, à 
été utilisé pour diffuser l'entièreté du catalogue en ligne, que Martha Salimbeni avait adap-
té au format Instagram. En plus d’augmenter l’accessibilité aux œuvres disponibles, cela a 
aussi été une manière de documenter l’actualité de notre projet dans un esprit convivial et 
work-in-progress.

Les visiteur·euse·s connecté·e·s à ce réseau pouvaient choisir une œuvre avant leur visite à 
l'artothèque ; un commentaire sous l'image précisait si toutefois l'œuvre était déjà emprun-
tée.

Au total c’est donc 237 posts et 20 stories sur le compte instagram de la supérette, qui ont 
été relayées par les comptes instagram de l’atelier W, de la maison des arts de Malakoff, 
des membres du collectif (9 au total) et de Emeline Jaret. Ainsi que 4 évènements facebook 
créés sur le compte de la maison des arts de Malakoff et relayés sur les comptes de l’atelier 
W et des membres du collectif.
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le journal de bord 

Lors de chaque permanence à l’artothèque, les membres du collectif ont rédigé un para-
graphe dans un journal de bord initié par Emeline Jaret. Il s’agissait d’un document en ligne, 
interne, partagé entre le collectif et l’équipe de la maison des arts. Les membres de l’équipe 
de la maison des arts ont aussi été amené·e·s à contribuer à l’écriture de ces comptes ren-
dus au quotidiens. Selon ses contributeur.rice.s, cet outil propose à la fois des résumés syn-
thétiques des journées de travail mais aussi des récits plus détaillés et anecdotiques. Cha-
cun·e s’en est emparé de la manière qui lui semblait adaptée au moment présent. 

Cet outil a été idéal pour construire une archive, une mémoire du projet en temps réel et éga-
lement un excellent moyen de communication, fondamental dans le passage de relais entre 
membres de l’équipe (collectif et maison des arts).

Fin janvier, le journal de bord constitue le récit de la résidence en une trentaine de pages.

la messagerie instantanée

Le collectif dispose d’une messagerie instantanée qui lui permet d’interagir de manière 
fluide et réactive. Ce fil de discussion constitue également une archive. 

la boîte mail

Une boîte mail a été créée en début de projet pour centraliser les communications du collectif, 
avec l’équipe de la mda, les emprunteureuses, les invité·e·s des ateliers de co-recherche,... 

Le support Drive de cette boîte constitue aussi une précieuse archive de la résidence.

la communication avec le centre d’art

Nous avons ressenti de la part de l’équipe de la maison des arts un accompagnement vivant, à la 
fois institutionnel et professionnel, au plus proche du projet, avec une réelle qualité d’échange.

En fonction des phases, le nombre de réunions mensuelles -  internes au collectif ou en présence 
des équipes du centre d’art - a varié entre 2 à 5. Au début et à la fin du projet, des réunions ont 
pu se faire en présentiel. Par ailleurs, beaucoup d’autres réunions de travail se sont tenues en 
visioconférence, permettant de discuter et travailler collégialement en respectant les recom-
mandations sanitaires et cela en dépit de nos situations géographiques variées lors des diffé-
rents confinements (Belgique, Ile de France, Jura).  En dehors des réunions, le centre d’art et le 
collectif ont communiqué par mail et par téléphone. Le travail “horizontal” comme envisagé par 
W implique un fonctionnement démocratique. Cette manière collective de travailler peut parfois 
entraîner des moments de latence dans la communication avec l’institution, d’autant plus que 
l’implication sur place des nombreux membres de W variait beaucoup en fonction du planning de 
la résidence. Lors de la phase 1, des missions ont donc été assignées aux différents membres du 
collectif afin de pallier au mieux à ces problèmes (référent·e·s conception et construction du mo-
bilier, référent·e·s assurance et rédaction du contrat d’emprunt, référent·e·s ateliers public, réfé-
rent·e·s réseaux sociaux et communication, référent·e·s en lien avec les artistes prêteurs·euses, 
référent·e·s transports, référent·e·s collection, référent·e·s rédaction etc.) . À partir de la phase 
3, chacun·e a pu être en mesure d’assumer l’entièreté des missions de manière hebdomadaire. 

méthodologie au sein du collectif et avec le centre d’art
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la collection du domestique au politique

Valeur d’assurance : c’est le prix des matières plus le nombre d’heures de travail pour la ré-
alisation indexé sur la côte de l’artiste sur le marché de l’art. Il convient donc à l’artiste de 
définir pour lui-même un taux horaire. 
Avec une valeur d’assurance il n’y a pas de plus-value, aucun bénéfice. Il ne s’agit donc pas 
du prix de vente. Et puis en plus du prix de vente qui peut être sujet à la spéculation et donc 
varier, il y a la valeur d’usage qui va varier en fonction des individus et de manière tout fait 
subjective, parce que l’œuvre pourrait être très utile, on pourrait effectivement y être très 
attaché  etc. Et puis la question de l’usure ? Va-t-on valoriser la patine ou au contraire d’éva-
luer l’œuvre ayant vieilli ?

Emprunteureuses : en écriture inclusive, on pourrait écrire emprunteur·euse·s. Cependant 
à la lecture le mot fractionné par l’écriture inclusive se prononce tout de même emprun-
teur·euse. Dans un souci de fluidité, nous choisissons de l’écrire dans sa forme prononcée 
qui nous intéresse d’autant plus qu’elle fait homonymie avec “l’empreinte heureuse” qui ré-
sonne précisément avec nos recherches sur l’usure positive (patine) de l’œuvre.

lexique

À partir de problématiques communes aux différent·e·s membres de W : l’archive, la col-
lection et l’exposition, ce projet entendait réfléchir à la vie des œuvres en dehors du seul 
contexte de leur exposition. Est-ce qu’une œuvre est produite pour ensuite rejoindre un in-
térieur ou une collection et y rester? Comment penser une circulation des œuvres qui ait du 
sens et pour quel contexte? Il s’agit non seulement de prendre en compte les contraintes de 
stockage qu’impose une production pour un·e artiste, mais aussi de prolonger la rencontre 
avec le public au-delà de l’exposition. On a décidé de ramener l’art à la maison, convaincus 
de l’importance de vivre avec des œuvres d’art pour forger et aiguiser les sensibilités. Em-
prunter peut être un acte personnel intéressant, qui permet d’organiser chez soi un espace 
symbolique nouveau. Tout en posant la question de la place de l’art dans la vie quotidienne 
de chacun·e, le dispositif de l’artothèque oblige nécessairement chaque artiste à intégrer 
les transformations que le prêt peut imposer à l’œuvre et potentiellement à modifier sa pra-
tique. Cette première expérience d’artothèque nous a permis de cerner les enjeux de pro-
duction et de reproduction induits par le prêt d’une œuvre à court terme pour glisser petit à 
petit du domestique au politique. Ainsi nous pouvons désormais ouvrir nos problématiques 
de recherche sur le statut de l’œuvre d’art dans l’espace domestique ou la valeur d’usage à 
l’épreuve de l’activation / manipulation de l’œuvre; la rédaction de protocoles comme enjeux 
de diffusion et de médiation des œuvres; l’usure et l’altération de l’œuvre comme enjeux de 
diffusion et de médiation et la valeur d’échange de l’œuvre comme enjeux de diffusion et de 
médiation.
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contactsaccès partenaires

la supérette 
28, boulevard de Stalingrad 
92240 Malakoff

métro ligne 13 
Stations Malakoff – Rue Etienne 
Dolet ou Châtillon Montrouge

la maison des arts 
105, avenue du 12 février 1934 
92240 Malakoff 
www.maisondesarts.malakoff.fr

direction 
aude cartier

projets hors les murs 
émeline jaret

production et communication 
marie decap

médiation et éducation artistique 
elsa gregorio 
clara zaragoza, assistante 
armande gallet, médiation week-end

régie technique 
carl marion 
laurent redoulès 
 
ejaret@ville-malakoff.fr 
www.maisondesarts.malakoff.fr 
01 47 35 96 94

Cette résidence est rendue possible 
grâce au soutien de la Drac Île-de-
France – ministère de la Culture et 
Paris Habitat.

La maison des arts, centre d’art 
contemporain de Malakoff bénéficie 
du soutien de la Drac Île-de-France 
– ministère de la Culture, du Conseil 
Régional d’Île-de-France et du Conseil 
départemental des Hauts-de-Seine.

La maison des arts, centre d’art 
contemporain de Malakoff fait partie 
du réseau TRAM.

informations pratiques

PRÉFET 
DE LA RÉGION
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annexe 3
publications réseau-sociaux confinement

instagram



172



173

twitter
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facebook


